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85 ſucks Ks IFRS Britazidt 
4 ques, furtout dans le Nouveau 
Monde „dont les Poſſeſlions Frangoi> 
fes allotent ᷑tre le Prix, par fe Trai- 
E de Paix que 1a France ſollicitoit 
rYEtE dernier avec empreſſement, ne 
pouvolent qu'enfler les efperances de 
notre Mini ere, pour de plus gr; an- 
des Conqustes. En effet, il eſt de 
notoriets publique, q ue Mr. Piet ne 
Leſt demis de fa Charge de Secretaire 
Etat, que parceque te reſte du Con- 
eil n apt ſe reſoudre à autorifer fon 
Profet, d'enlever à Pimprovifte des 
Vaiſfzaux & des Poffeſfions Efpagno- 
les, ſous le Pretexte du Fraitè ne- 
gocié dernierement entre les Coprg 
de Madrid & de Verfailtes; Traits 
qui ne, pouvoit que. tut faire plaifle 
Sil avoit eu les vues pacifiques, qu'il 
a affectè d'etaler dans tout le cgte 
de ſa Negociatian avec la Ffau- 
ce, dont les Actes viennent etre 
rendus publics. Mais dans ces mè- 
5 2 mes 
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ernennen, 
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mes ARes Von volt, que la ſeule 
propoſition de faire acceder S. M. le 
Roi d Eſpagne à cette Paix, pour la 
rendre plus ſolide, a fait reſoudre 
- ce Miniſtre , à rompre la Ne- 
ociation, quoique la propoſition 
. plus naturelle, que {ce 
Monarque avoit deja été conſtitué 
Mediateur entre les Cours Bellige- 
r PIES 
Il eſt donc conſtant que le Syſteme 
Politique Militaire Pruſſien a jetté 
de profondes racines en Angleterre, 
4 & que le flambeau de la Guerre 
n'ayant pũ $'<teindre par les grands 
| ſacrifices que la France a voulu faire 
1M our le bien de la Paix, Pincendie de 
Þ a preſente Guerre, menace de S ten- 
dre encore plus loin qu'elle n'a Ete, 
{1 la voix du Peuple pour une Guer- 
re avec PEſpagne, ramene Mr. Pitt 
au timon des Affaires, ou du moins 
ſi le Syſteme Politique Militaire Pruſ- 
IF ſien continue de ſervir de piyot à la 


FVonduite du Miniſtere. 


'NOT- 


: „ 


l 8 « ho . 5 * ; 
Fu * . PM 1 
Py » : f -< 4 x + an * ol : „ 
FP m * D ; \ 24 $ 7 ; 5 4 W . 
1 4 : 1 : " 3 al * K. o - K 4 4 
; N , bf "6, : . $ iy - } 
; . x 4 9 — 8 
1 1 ; : IM 3 | F : 1 Fa) , 8 
a " 3 A a 
Y » q * * - e 1 5 
7 L * N. MN : * . 5 8 : 9 
4 a a 1 0 * 
1 0 - ” — he. , . - +7 WR * 99 « 4 
E ' ' 4 7 . 7 2 ” 2» þ , 
k g * 
. * 4 1 Fd - » 
5 : . 7 [ 3 


1 73 29% i (HOWE: foe 8-45 
' * . 1 g = 1 : ö us ' - 
a 5 7 4 ” 7 x. £3, x 7 4 - # | : 6 


T Es bruits due paix prochaine s'etoient tel- 
lement acredites, malgre leur abſurdite, & 


on les avoit regus avec tant de confiance, qu on 
traitoit d'ennemis de-1a-joie publique ceux qui 


oſoient s'lever contre l'erreur. L'illuſion 


n'etolt point de; celles. qui demandent, & a 
qui on accorde de la complaiſance, parceque 
la conſolation qu'elles donnent n'a point de 
facheux retours; celle - ci 6toit un double 
picgetendu aux Peuples. En Angleterre, ob les 
Miniſtres montroient les deux Rois diſpoſes 
a la reconciliation, le Peuple devoit s'exciter 


da de nouveaux efforts, qu'on lui diſoit ſeuls 


capables de rendre les autres Puiſſances ac- 
ceſſibles aux offres de Leurs Majeſtes Britan- 
a Pruſſienne. Dans les Etats en dé- 
fenſive contre les deux Rois, & leurs Allies, 
jes Peuples excites a attribuer a l'opiniàtreté 
de leurs Souverains la continuation de la 


guerre, pouvoient ſe prendre de dégoũt & 


de laſſitude, & fe preter à regret à des ef. 
forts ulterieurs. | La perſpective de la paix 


Etoit ainſi preſentee ſous deux points de voe 
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tout · A- fait oppoſes. Peut-Etre Vartifice a- t. 
été devoile trop - tard, ou combattu trop 


” 


mollement. Le Souverain qui ne veut pas 
etre abſolu, ſe met à certains Egards dans la 
dependance de. ſes. Sujets; & ſouvent il eſt 
oblige de renoncer a leur procurer un bien- 
etre reel, parce que leurs prejuges, ou les 
empechent de le connoitre, ou les font ſe 
rebuter des frais de Pacquiſition. Le ſecours 
des prejuges eſt une des reſſources ſur leſ- 
uelles le Roi de Pruſſe a le plus compte ; 
X jamais Souverain ambitieux & conquerant 
n'entra dans fa carrière avec plus d'avantage 
que lui à cet Egard. 2228 5 „ 
Te fut autant par goũt que par politique, 
que Sa Majeſte Pruſſienne adopta le Gouver- 
nement Militaire établi par le Roi ſon Pere. 
Le pouvoir arbitraire dont ce Gouvernement 
eſt le createur '& l'apui, dũt flater un Prince 
qui avoit fait une Etude particulière des hom- 
mes, & que l'adverſitè avoit ſans doute diſ- 
pose a étre leur bienfaiteur: pour faire tout 
e bien qu'on veut, il faut pouvoir faire à 
peu · près tout le mal poſſible. A peine Etoit- 
11 ſur le Tr6ne, que Voccafion fe preſenta 
d' employer utilement ſes troupes. Avoit - il 
forme des-lors le grand projet d' etre Legis- 
lateur, il lui convenoit d'arrondir ſes poſſeſ- 
fions , d'agrandir ſes Etats: de quelle éten- 
due & de quelle ſolidité auroit été le travail 
du Leégiſlateur, fi le pays auquel il vouloit 
donner des loix, n'avoit pas eu en ſoi toutes 
| fes relations effentielles ? C'etoit un malheur 
| que le pretexte de Ja priſe d'armes & de la 
3 : con. 
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ut. 


eotqutre ne fut ni bon ni honnete. Mats Id 
_ fortyne le rEpara, ou le couvrir par le ſue - 


ces; & la moitie de PEurope aplaudit fans. 
exception à la politique qui avoit uni la Si 
jeſie aut Etats de Brandebourg. Pendant les 
deux années qui ſuivirent l'acqauiſition, le 
Monarque acheva de faire ekeuſer ee qu'el- 
le avoit eu d'irrégulier. On ſe vie, le protee- 
teur declare du genie & des talens, S'apli- 
| uniquement à introduire les Sciences 
les Arts dans ſes Etats. Les Sqavans apel- 
les & honores à ſa Cour, publidrent ſes lou» 
anges, & eurent pour Echos tous ceux qui 
Etojent leurs admirateurs , ou leurs jaloux. 
La promptitude avec hquelle S. M. Pruſſien- 
ne ſe rendit à ce 'glotieux perſonnage , fir 
oublier la conduſte qu' Elle avoit tenue en 
1744 & 1745. Le Code Frideric, & huit an- 


nes d'aplieation a Fadminiſtration intèrieure, 


peignojent ce Prince à l'Europe entiere ſous 
des traits pacifiques. Le Prince ambitieux, 


le Roi conqueranc, n'etoient pas meme ſoup- 


connes par les Peuples , que tofijours Vex- 


_ ferieur ſeduit & perſuade, Is voyoient au 


contraire un Roi Philoſophe, qui fe faiſoic 


de tout des idées particulieres, qui meprifoit 
les pr&juges, qui inſtruiſoit ſes ſujets a les 
 mepriſer, qui ſembloit enfin s'etre donné 


pour unique taiche de rompre les liens civils 
& religieux qui tenofjent ſes Peuples en rela- 
tion avec les autres Peuples, & de ſe faire 
en Europe un Etat ifole de tous les autres. 


Cette conduife eſt precifement Popoſe de 
celle d'un Politique qui ſe Pepe 
| 3 2811 | 5 de 
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| T8) 
de conquerir. Du temps des Romains- ob. 
Univers -plonge dans l ignorance ſur-VEtre 
Supreme, faiſoit du culte une affaire de choix 
ou de caprice, une tolerance ' ſans bornes 
pouvoit rendre le joug du vainqueur moins 
odieux. Mais depuis que la Religion exiſte 
par la conviction, la tolerance ſur les difé- 
rens cultes ſe prend pour indiféèrence: cel - 
le- ci paroit produite par le mépris, & elle 
S attire la hainee. ts oo than 
On auroit cru tout autre deſſein à S. M. Pruſ- 
fienne, plut6t que celui de devenir Conquerant. 
Ceux qui etoient à la tete des affaires, dans 
les divers Etats à qui les forces Pruſſiennes 
devoient donner de l'inquiètude, ne trou- 
voient aucune connexion entre l'attention 
conſtante du Monarque à former & à groſſir 
ſes armées, à fournir ſes arſenaux, à multi- 
plier ſes magaſins, & cette hardieſſe preſque 
cinique qu'il permettoit aux Lettres de ſa 
Cour, contre ce que les mceurs & la reli- 
gion ont de plus reſpectable, Comme il n'e- 
toit pas nattrel, que'vit le pie où eſt mainte- 
nant l'Europe, un Roi de Pruſſe ſe promit 
de lui donner la loi par les armes, pluſieurs 
erfirent que le Militaire Eroit pour ce Prin- 
ce, ce qu'on l'avoit cru pour ſon predeceſ- 
ſeur, une affaire de got, & abſolument ſans 
con F pour tous ſes voiſins. Tout-à- 
eoup S. M. Pruſſienne, renfermant au-dedans 
de ſes Etats ſes principes de tolerance reli- 
gieuſe, ſe preſenta à la Diete de I'Empire 
pour PAvocat & le Champion de Vintoleran- 
ce des Proteſtans, Alors il n'y on plus 
"1 | | em- 
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&embarras ſur ſa conduite, plus d'obſcurits 
ſur ſes vues. Peu d' hommes d'Etat igno- 
roient que le Roi Frederic Guillaume, dans 
ſes dernières paroles à ſon auguſte Succeſ- 
ſeur, lui avoit remontre_Putilice politique 
d'un extęrieur religieux. Tous ſe reconnu- 
rent au moment d'une. metamorphoſe, apres 
laquelle le Conquerant ne tarderoit pas a ſe 
produire. Malheureuſement on ne vetoirt 


point attendu a.ce changement. Autant qu'il 


Etoit neceſſaire d'en inſtruire les peuples & 
de leur faire connoſtre qu'on vouloit abuſer 
du reſſort de la religion pour les diviſer, au- 
tant il y avoit a craindre d' irriter une Puiſſan- 
ce, dont les coups pouvoient ſuivre immé- 
diatement la menace. | Les Cours que le peril 
touchoit de plus pres, .etoient perſuadees que 
le Roi de Pruſſe ne demandoit qu'un pretex- 
te: elles mettoient du ſecret dans leurs pre- 
paratifs de defenſe; & la Cour de Dreſde , 
la plus intereſIee de toutes a decrediter le ti- 
tre que le n ſe donnoit auprès des 
Proteſtans, Etoit fi 


fenſéè, qu'elle n'dſa m&me-avoiier a ſes an- 
ciens Allies, qu'elle pouvoit avoir beſoin de 
leur ſecours contre lu. „ 

L'experience de tous les fiecles a mis en 
fait, 957 le peuple paſſe aiſement d'un Extrè - 
me a l'autre. Mais les oblervateurs ont ou- 
pliè de noter, que cette inconſtance n'eſt que 
dans le cœur; & que Vopiniatrete caractèriſe 
au contraire' l'eſprit du peuple: On Ia vu 
ſouvent prompt 3 . qu'il avoit aime, 


Al cloignee de riſquer une 
accuſation. publique dont il ſe ſeroit tenu of- 


| (10) 
& a faire l'objet de fa pitie de Tobjet de ſon 
horreur 5 mais il eſt rare qu'il ait ravale ce 
qu'il rèvèroit, meEpriſe ce qu'il avoit admire, 
car il retient auſſi fortement les premieres 
impreſſions , qu'il conſerve peu les premie- 
res affections: ſes prejuges de la premiere 
eſpece , cedent à peine aux traits redoubles 
de la plus grande evidence. Tant de pané- 
giriques qui n'avoient point été conteſtes 
Javoient accontume à voir dans S. M. Pruſ- 
ſienne ami du genre humain. Lorſque ce 
Monarque tombant à limproviſte ſur la Saxe, 
& declarant la guerre a IImpèratrice- Reine, 
publia qu'il ne faifoit que prevenir une con- 
ſpiration formee' contre la Religion Prote- 
ſtante, & contre la Puiſſance Pruſſienne pro- 
tectrice de cette Communion: le ton de cet- 
te declaration, la hardieſſe avec laquelle ſes 
pretendues preuves furent preſentees, affec- 
rerent diverſement les peuples, en conformi- 
té de leurs preventions ; 'a Vexception d'un 
tres-petit nombre d'hommes, que les livres ou 
les voyages ont inſtruits, tout le monde sen 
Jaiſſa 1mpoſer ſur la nature de cette guerre & 
{ur ſes ſuites poſſibles. Partout on ignora, 
ou Pon meconnut, le caractère de la Puiſſan- 
ce Pruſſienne & les vues du Roi de Pruſle. 
Dans tes Etats oh domine la religion dont 
il ſe donnoit pour le protecteur, on Ecouta 
a regret un autre interet. Dans les pays, ou 
le zele religieux ne fait point un préjugè en 
faveur de S. M. Pruſſienne, &. où a cauſe 
de l'éloignement, la reputation du Monarque 
$'eſt plus repandue que la connoiſſance mo 
. | Qs 


() 


Moparchie, op prit une trop haste 1460 du 
& on ne recut pas la juſte 


genie ce celui - la 
idee des forces de celle. ei. La on a efpere 
beaucoup, & on n'a rien 'aprehende; Ici on 
n'a eu ni craiptes ni eſperances. Dans la 
plus grande partie des Etats Proteſtans, on 
veſt promis des victoires du Roi de Pruſſe le 
triomphe de la Religion Proteſtante, & on 


ſion, P Ich | 4 
ſuccès la rècompenfe de fes maux: ceux · ci 


** * 


blique. Souhaſter la profperite des àrmes 


Pruſſiennes, c'eſt s'offrir à la ſerbitude, & 


courir au devant d'un Jong inconnu a VEu- 
rope.  Souhaiter un àaccommodement entre 
les Puifſances', pendant que la fortune des 
armes Britzhniques , joint. de nowventx 
reſſentimens à leurs pretnicrs motifs : e et 

eman- 
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demander la prolongation des plus ficheux 
effets de la guerre, ſous le maſque de la 
paix; c'eſt renoncer a retirer aucun fruit 
de tant de ſang repandu, & vouloir que 


| YEurope devaſtee par tant de meurtres & de 


Tavages ne jouiſſe que d'une courte treye, & 
que la guerre recommence bientòt avec plus 
e.. . x 

Le Roi, les Peuples, & la Puiſſance de 
Pruſſe, ſont un compoſe dont les generations 
precedentes n'ont point eu d'iidee, On doit 
en croire Sa Majeſte Pruſſienne elle - meme. 
Le Gouvernement tout Militaire , dit le Mo- 
narque Hiſtorien, au Tome II. de ſes élé- 
gans Memoires de Brandebourg, pages 155 

156, a influe dans les meurs ; nous ne re- 


ſemblons plus ni d nos Ancetres, ni d nos YVoi- 


fins, fe 8 e | 

Le Gouvernement tout Militaire de la Pruſ- 
ſe a pris la ferocite de ceux de Sparte & de 
Rome, eſtimes militaires par la plipart des 


Politiques, ſans avoir adopte. les inſtitutions 


qui temperoient cette ferqcite.. A Lacede. 
mone , toutes les Loix tendoient à faire il. 
luſion a homme ſur fon any, a Pega- 
lite ReEpubliquaine y avoit pour lui les mé- 
mes charmes que la liberte , dont il n'avoit 
point de notions; & il la prenoit pour elle. 

'humiliation eſt le plus grand mal de la ſer- 


vitude : on ne ſent point le joug dont on 


n'eſt pas plus foule que ceux qu'on croit nes 
pour en etre exempts. Les loix militaires 
Etoient rigoureuſes a Sparte, mais preciſes, 
& en tres-petit nombre ; & elles dormoient, 
| pour 
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pour ainſi dire, pendant la paix. Les loix 

Civiles au contraire Etojent multiplices à l'in- 
fini: elles avoient une activitè perpetuelle ; 
& elles deſcendoient. juſques dans les plus 
petits details, afin de ne perdre aucun des 
objets propres à faire diverſion a la triſte ſe- 
verite des premieres, & afin d'adoucir la ru. 


deſſe de Feſprit guerrier par tout ce qui pou- 


voit nourrir & fortifier Veſprit de ſociété. 
Malheureux au jugement de tous ſes voiſins, 
qui ne voyoient en lui qu'un Forgat, le 
Spartiate s eſtimoit heureux ſous une forme 
de gouvernement, dont la fingularite flatoic 


fon orgueil , & qui derivoit de ſes mœurs 


au- lieu de dominer fur elles. Avant que de 
captiver les déſirs, le Legiſlateur avoit ré- 
duit & bornè les beſoins. L'ambition de do- 
miner a laquelle on s immoloit, etoit une paſ- 
ſion de la République; & le dernier des ſol- 


dats jouiſfoit de cette fauſſe gloire, avec au- 


tant de plenitude que le premier des Gènéë- 
raux. Veritablement eſclave, le Spartiate 
 Fetoit par habitude & par gofit, & ne pou- 
-voit s'apergevoir qu'il le füt; parcequ'il ne 
voyoit aucun homme plus libre que lui dans 
ſa patrie. En Pruſſe, c'eſt le Gouvernement 
tout Militaire qui a ple les mceurs à ſes 
principes; & le petit nombre de loix civiles 
qu'il a diftees, pane Fempreinte de ſon in- 
juſtice. Le Chef eſt un Deſpote, dont la vo- 
lontè eſt la loi ſupreme ng tout le Peuple. 
 L'eſclavage des ſujets, bl | 
deguiſe, eſt groſſi aux yeux de tous par les 
gradations les plus choquantes. Le Roi qui 
: im- 


n loin de leur tre 
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 impoſa le joug, Vap6fantit a ſon gré ſur qui 

bon hui femble, & ne laiſſe points GEN | 
d'autre motif de reſignation. ou d' encourage- 
ment, que la crainte des ehitimens dont il 
puniroit l'indocilité: tout eft rappellè à ſes. 
paſſions; & il ne conſidere les hommes, que 
relativement au fervice qu'il exige 4 
Licurgue fic recevoir fes loix, en perſuadant 
aux Spartiates , que leur indepengance des 
autres r de la Greee ſeroit le fruit de 
leur fidelice a les obſerver: Il leur preſens 
toit du moins une recompenſe; & ce x60 
1 une recompenſe chimerique , des aun 
ut parvenu a former un intereèt national de 
tous les interets particuliers confondus & 
ancantis. Le Pruſſien a Jour toute conſola- 
tion; Veſperance de s'aſſocier des étrangers 
qui partageront ſon eſclavage & ſes miseres, 
& qui ſeront malheureux comme lui, avec 
lui. Il ſent que le Gouvernement Militaire 
ut rendre ſes Rois plus riches, plus puiſ- 
ns, plus redoutes; mais il ne voit ni bor- 
nes à leurs defirs, ni terme au devoir qu'ils 

lai impoſent de ſe ſacriſier a leur ambition. 
Nome en ſon enfance fut toute gyerriere. 
Ses Fondateurs Ecoienr, des Brigands, las du 
brigandage & de la vie errante, qui voulant 
ſe fixer, & former un Peuple, chercherenc 
plũtòt a ramaſſer des Compagnons, - qu'a con- 
gErir: Ils firent la guerre pour la compoſi - 
tion & P'exiſtence de leur Societe. Sous le 
ſecond de ſes Rois, Rome eut une forme de 
ouvernement tout -A - fait pacifique. Mais 
Taltas ſon troiſieme Roi, fut un a am- 
|  DILIEUT 
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birieux & gyerrier, qul eut honte de r6gner 


ſur un pe Hap ſi peu, nombreux, & dans un 
territoire de fi petite. Etendue. De gre ou 
de force, il Etendit. ſa domination; mais vi- 
tant d'altèrer les inſtitutions de Numa, il fit 
de ſa paſſion de conquerir un interec general 

ur tous ſes Sujets. Jufqu's la revolution', 
Rome fut une Monarchie de Veſpece ordinair 
re, plus ou moins bien reglee felon le plus 
du moins de genie & de talens de ſes Rois. 
Lorſqu'elle fut en Republique; ſun Gouyer- 
nement fut tout · à- fait civil, & meme il le 
F a Vexees : ce qui ſetta le déſordre 

la confuſion. . Les Chefs , incapables dac- 
corder par de bonnes loix les deux ordres 
de la Republique aigris l'un contre Fautre, 
ne virent point d autre moyen pour étouffer 
les effets de la diſeorde, que de diſtraire & 
d' occuper au- dehors, un peuple qu'ils ne 
pouvolent contenir au- dedans. Ils Tui inſpi- 
rerent l'ambition des 790 Pate & le prirent 
autant par Veſperance du butin que par For- 
gueil de dominer. Alors il fallut bien tour- 
ner du cote de la guerre une partie des an- 
ciennes inſtitutions, ou en Etablir de nou- 
velles, convenables a cette nouvelle manière 
d' exiſter. Le Gouvernement devint militai- 
re: mais ce fut ſur un tout autre pie qu' 
Sparte. Les Spartiates ſe pramettoient de 
leur dilcipline le repos & Vindependance de 
la République. Rome ne ſe propoſa que de 
tenir perpetuellement ſon peuple en action. 
Ceux- la Ie ſubjugoient eux · memes pour ſe 
gerober conſtamment au joug etranger; cel. 
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je ci vouloit combattre ſans ceſſe au-dehors', 
pour ſe procurer la paix au-dedans. Sparte 
ne traitoit en ennemis que ſes Citoyens: 
Rome -declaroit la guerre a. tous les peuples 
de l'univers qu'elle pourroit atteindre. Lune 
n'etoit que Militaire, l'autre étoit Politique 
Militaire & s' affichoĩt pour Conquerante. Tou- 
tes deux repandoient -Egalement le bien & le 
mal {ur toute la REpublique. ' ' © + 
Le Gouvernement Pruffien, tout Militaire, 
a reiini les principaux traits de Sparte & de 
Rome, ſans avoir leurs beſoins, ſans admet- 
tre leurs exceptions. Le goùt du feu Roi de 
Pruſſe pour Yargent & pour le deſpotiſme, 
a charge ſes ſujets du joug & de la pauvreté 
des Spartiates; l' ambition du Roi regnant a 
donne à la Puiſſance Pruſſienne le caractèriſ- 
tique envahiſſeur de la Puiſſance Romaine: 
L'un & l'autre ſont maintenant inherens a la 
conſtitution de la monarchie ; le dernier dé- 
truit tout ce qui pouvoit faire excuſer l'autre, 
& un Roi de Pruſſe eſt devenu l' ennemi de ſon 
peuple, & de tous les peuples qu'il peut 
aprocher. | C 

Cette Puiſſance toute Militaire doit toft- 
jours opprimer- & conquèrir, parce qubelle 
eſt toujours armèe, & ne peut armer que 
des Forcats, v que le Deſpote a lui feul 
interet à la guerre & aux conquètes. Sem- 
blable à ces plantes gourmandes, que la trop 
grande abondance de leurs ſels oblige a de- 
rober le ſuc nourriffier des plantes qui les 
avoiſinent, cette Puiſſance ne peut ſubſiſter 
qu'en donnant continuellement de nouveaux 
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pays à devorer à ſes ſoldats trop nombreux. 
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eut etre | n'auroit- on a craindre de ſa part 
que des incurſions, ſi elle pouvoit, comme 
un vegetable , remplacer par de nouveaux 


Jets, la chute ou le deperiſſement de ſes ra- 


meaux. Mais elle ſe donna trop t6t cette 


cConſtitution, qui mit tout- a- coup ſes Armees 
hors de proportion avec les autres claſſes de 


fon Peuple. Elle entama irréparablement ſon 


propre fond de population; & ſon pays ſe 
refuſe a cette reproduction continuelle d'hom- 


mes, qui ſeroit neceſſaire pour ſes recrues. 


Il faut que par achat, par artifice, ou par 


violence, elle ſubvienne à l'entretien de ſes 
troupes. Il faut qu'elle butine, vainque, & 


ſubjugue. La marche des Romains doit @tre 


la ſienne. Pent-Etre Sa Majeſte Pruſſienne 
auroir-elle avance auſſi ſürement qu'eux ver; 


le meme. but, - fi n'enviant pas a ſes ſucceſ- 


ſeurs le funeſte honneur de declarer la guer- 


re a la meilleure partie de FEurope, Elle 


$'etoit- tenue dans la politique . ination du 
Roi ſon Pere, juſqu'a Þ 

de ſon Gouvernement tout Militaire, | 

| L'Auteur de ÞEfprit des Loix devinoit ſans- 
doute la Puiſſance Pruſſienne, lorſqu'il po- 


ſoir en fait, qu'un Etat entierement tourne 
au militaire, eſt ſar de tout mettre ſous fon 


joug , $'il entame ſes operations avec la re- 


ſolution priſe de ne ſe laiſſer, ni . arrerer 


dans ſa courſe, ni detourner de ſon but, 
par les Evenemens. Mais ce Politique hardi 
la conſidèroit à ſon Our de perfection & 
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de ne, WY elle 6toit en ſon en- 
Fance; & donnant, à ſon ordinaire, pour des 
3383 genéraux les inductions qu'il tire 

quelques traits frapans de reſſemblance 
entre pluſieurs Etats, il a aſſignè à la Puiſ- 


— de Pruſſe le meme fort qu'a la Puiſ- 


nce de Rome. Le Roi de Pruſſe a cer. 


* 


ainement pris les Romains pour modele: 
Lais 1 a mangus ce 'modele des ſes pre- 
miers pas; & il s'eſt abandonne dans la méè- 
me carriere qu eux, avant que d'avoir les 
memes avantages. Lr Romains etojent en- 

vironnes d'une multitude d' Etats, de force 
K 2 d'etendue inégales, diviſes entr'eux par 
Femulation, la jalouſie & la haine; Ils pou- 
3 compter que la ruine de l'un etant 
n ſpectacle agr able. our un autre, ils 


— autant d' Auxiliaires & & d' Allies 


quits ſe feroient 9 —＋ ; D'ailleurs les 
correſpondances entre les Etats étoient ex- 


trẽmement bornees ,- ceux qui n'etojent- pas 


contigus avoient 4 - 5/08 -entr'ieux quelque 
relation; les terres tuèes au de- là de l' Ar- 
Erojent » pour ainſi dire, les terres Au- 
2 our [nc qui ' habitojent aux bords 
Rome Etoit certaine d'avoir af. 

or ſa domination ſur tous les petits Etats 
ge ſan voiſinage, avant que les Etats capa- 
Nies de Sopoſer à ſon ambition & à ſa puiſ- 
fince naiſſantes, fuſſent inſtruites qu'il leur 


 Importoit d'en arreter le cours. Enfin Rome 
- ;avoit ſur tout ce qui Venvironnoit une ſups- 


Tiorits decide, au moyen de laquelle il aN 
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inevitable: qu'entraſnant tout ce qui. ſeroit em 


ſon chemin, elle ſe parteroit un jour ſur les 


Etats plus éloigues & plus confiderables', 


avec. une maſſe de forces ſuffiſante pour les 
„„ $50: 26D DR TO 

Voila ce qui a manquè au Roi de Pruſſe, 
& ce qui met entre la Puiſſance Pruſſienne 
& la Puiſfance Romaine une difference, que 
jamais la conformité des principes, & dey 


ves, ne pourra corriger. C'eſt envain que 
le Monarque a eſpere que la ſurpriſe ſuplee- 


rojic- au defaut de la déſunion, ſur laquelle 
11--devoit- projetter. Il n'a fait que rendre 
l'allarme, & plus prompte & plus forte cheg 
les grandes Puiſſances, auxquelles it ne dev 
voit marcher , qu'après avoir gagnè ou ſubs 
jugue les Puiſſances intermédiaires. On lui 
paſſera d'avoir eſpere d'ecraſer la Puiſſance 


Autrichienne, qu'il deſeſperoit de mettre 


en defaut. Mais il ne ſe juſtifiera point de- 
vant les Politiques eclaires, d'avoir penſt; 
que la France, la Ruſſie, & les autres Puiſ- 
ſances, ne ſeroient, ni reveillees, ni inqui- 
tees. par ſes. premiers coups. Il devoit con- 
notre le Roi Electeur de Saxe, comme il 
connoifſoit ſes liaiſons d'affinite avec les prin- 
cipaux Souverains.- Il s'eſt fait illuſion fur la 
fagon de penſer de ce Prince; & de là ſont 
venus les perils, la s'eſt trouve Fecueil de 
Ambition & de la Puiſſance Pruflienne. 

Sous le feu Roi Frederie Guillaume, la 
Pruſſe toit, relativement aux forces & à 
Pharmonie de I'Europe , au mèéme degré a 
5 "0. | Peu- 
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peu-pr6s- de petiteſfe que Rome en ſonen- 


fance. Des deux voyes par leſquelles un 


petit Etat peut ſe donner un Militaire, qui 


orte de propotion, ce Prince dit choiſir la 


pire: parce que ſon Deſpotiſme ne lui per- 


mettoit point d'attirer a foi les Etrangers par 
Fapat de la licence & de la liberté; il ſe- 


roit devenu bien autrement puiffant en beau- 


coup moins de temps par ce dernier moyen. 
Les Puiflances etoient fatiguees, épuiſéèes, 
par la guerre que les 'Traites d'Utrecht , de 


Baden & de Stockholm, avoient terminEe. 


Elles ſe ſeroient diſſimulé un danger éloi- 


gne, pour ne pas s'arracher a un repos dont 
Elles avoient beſoin. Ainſi que le' Pays des 
Rois Romains, ainfi que celui des Colaques 


au ſtecle paſſe, les Etats Prufſiens ſe feroienc 
remplis d'hommes de toutes les Nations. qui 


ſeroient venus volontairement ſe mettre ſous 


les loix du Prince Peuc-&tre que les Pay- 


ſans de la Pologne & de la Boheme , cer- 
_ tains d'Etre eleves à la dignite d'homme li- 


bre & de citoyen, ſeroient accourus groſſir 
ſon peuple. Mais eſclavage pour eſclavage, 
ils prefererent celui auquel ils ètoient accolt 
tumés, & où la ſervitude eft tempèrèe par 
la religion &. l' humanité. Le Roi fut oblige 


d'acheter les hommes, qui ſe donnoient aux 


Romains, & de faire des foldats de tous 
ceux dont Rome auroit fait des chefs de 
famille. L*armee qu'il laiſſa a fon ſucceſſeur, 
Etoit un corps delicat qu'il falloit Eloigner 


du choc, parce qu'il n'y avoit point dans 


I'Etat 
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Etat de quoi le reparer. s'il 6toit entamé. 


La conquete de la Silefie pouroit &tre com- 
parece a la conquete d'Albe par Tullus. L'a- 


croiſſement etoit à tous égards également 


avantageux, ſi on excepte qu'il y avoit un 
Tiers mecontent de l'acquiſition; & c'étoit 


un motif de plus pour $Sapliquer uniquement 


a la joindre, à la cimenter avec la maſſe, 
Pendant pluſieurs réègnes, & le ſiècle qui les 
ſuivit, Rome n'eut que des demeles & des 
diſputes avec ſes voiſins. | 
Il ne faut pas donner dans le travers des 
Politiques ſpèculatifs, & 'attribuer a. Rome 
une Politique qu'elle n'eut pas. Tout ſe re: 


_ duit a des faits dont la bonne fortune de la 


Republique forma les liaiſons, & qu'il plaic 
aux modernes de combiner pour en faire un 
ſiſteme. jusqu'au moment que la Republi- 
que Romaine, enhardie par fes premiers ſuc- 
ces, ſe donna pour conquerante , elle mar- 
cha au hazard & à Vaveugle. Sa marche n'eſt 
methodique à nos. yeux, que parceque nous 
Fexaminons d'apres les evenemens , qu'il plut 
à la Providence de diriger conſtamment vers 


un meme but. | 


La Puiſſance Pruſſienne , à en juger ſiſté- 
matiquement, <Etoir apres Punion de la Sile- 


fie, au meme point que Rome apres celle 


d' Albe. I lui convenoit de couver ſes for- 


ces, d'acoutumer ſes voiſins à les voir ſans 


les craindre, & de ne paroitre occupee que 


de ſa conſervation. Elle pouvoit confiderer 
les Etats Germaniques dont elle eſt envt- 
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robe, comme Rome conſidera les Etats qui 
la preſſoient de tous côtés, diſtinguer ceux 
quelle pouvoit vaincre ou gagner, & ceux 
qu'elle devoir envahir ou detruire. © La Saxe 
reſſembloit aſſez à ce Pays des Sabins tou- 
jours foibles, toujours 3 & jamais do- 


ciles, Ce n'etoit pas aſſez d'Etre en forces 
a Taccabler; il falloit amener ſes Voiſins ou 
Tes Allies à ètre ſans interec ſur elle, ou a, 
h'y en avoir que pour. concourir a ſa de- 


ſtruction. Sans peut-Etre y avoir penſe, Ro- 


me ſe trouva dans cette poſition vis-a-vis 
des Sabins, lorſqu'elle frapa ſur eux ſes der- 
niers coups. ih W 
La conſtitution de “Europe, bien differen- 
te de celle de'Vitalie dans Venfance de Ro- 
me, ne permettant point au Roi de Pruſſe 
de fe faire des Allies par les Armes, com- 


me firent les Romains avec la plupart des 


Latins, le Monarque a ſubſtitue à cette : mE- 
thode violente tout ce que le genie & les cir- 
gonſtances preſentes lui pouvoient fournir. 
a 2 attache a fes intéèrèts, la Maiſon de 
Brunswic par des affinites redoublees, la Mai- 
fon de Caſſel par des eſperances d'agrandiſ- 
ſement, la Maiſon de Hannovre par une am- 


bition commune. Il avoit donne une 180 


ſe de ſa famille au Roi de Suede, au Duc 


de Wurtemberg. II comptoit $'tre aſſurè du 


- 


ue de Mecklenbourg par la crainte, avoir 
R a ſon aſcendant les Princes d' Anhalt. 
fe promettoit de regner en Pologne par 
les faftions & la jalouſie des Grands, de con- 
| | tenir 


(23) 
tenir au moins le Roi de Dannemare par ſon 
9505 connu pour la paix, de mettre le Senat 
de Suede en dèfaut par des diviſions inteſti- 
nes, de braver la Ruſſie à l'aide de la diſtan- 
ce, & de tromper la France en lui rappel 
lant de vieux interers.: On n'oferoit affurer 
que S. M. Pruſſienne ait penſè, que ces git- 
poſitions: lui ouvroient. & lui applaniſſoient 
Ja carriére fournie. par les Romains; mais 
il eſt de fait qu'il y.eſt entre de la meme 
maniere qu'eux. Four Etre le maitre des 
pays qui l'environnent, il ne falloit que met- 
ire la Saxe ſous ſon joug: il s'y preſenta à 
la Romaine à la tte de ſes Troupes; & du 
ton de cette Republique conquerante, il fi- 
gnifla au Roi Electeur qu'il falloi le combat- 
tre, Ou-Joindre ſes Drapeaux aux ſiens. 
Ce'eſt la le trait de Hiſtoire de nos jours 
le plus favorable aux Panegyriſtes de la Po- 
litique Pruſſienne. Un mot du Souverain de 
la Saxe donnoit au Roi de Pruſſe cette fu- 
periorite. nèceſſaire pour le role qu'il pre- 
noit; & en aplaniſſant la marche des Armees 
Pruſſiennes vers les Puiſſances capables de 
leur faire tète, ce mot les portoit tout - à- 
coup à leur deſtination. Quoi de plus ſca- 
vant & de plus exact, diſent. ils, qu'une eom- 
binaiſon, ng perfection de laquelle il ne 
manque qu'un mot? Ouù trouver plus de ju- 
ſteſſe politique que dans un plan, où tous 
les obſtacles.a Vacquiſition: du rèel de la Mo- 
narchie univerſelle en Europe ſont rapelles 
& réduits à la renitence gu ſeul Etat conti- 
133 4 Sus 
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gu, deſarme , enfin abſolument hors - d'etat 
en,, Bo ok TT 
II eſt vrai que cette aſſociation du Roi, 
Electeur de Saxe, ſoit volontaire, ſoit for- 
ce, étoit un coup deciſif. Mais c'eſt pré- 


ciſement parce qu'elle Etoit un prèliminaire 


eſſentiel, qu'il étoit moins prudent d'agir 
d'apres ſa ſupoſition. Lorſque 8. M. Pruſ- 
ſienne deſeſpera de réduire le Souverain, 
Elle entreprit de conquerir.le pays. Cette 
conquète qui devoit Etre rapide, rraina en 
longueur ; & le Monarque trite s'en vengea 
en 'deployant (ur ce malheureux pays tous 
les fleaux de la guerre & de Fopreflion. Cet- 
te vengeance le fit hair, tandis qu'il falloit 
uniquement ſe faire redouter. La Puiſſance 
Pruſſienne qui devoit ſe reEpandre comme un 
torrent, ayant eprouve comme une Puiſſan- 
ce commune le flux & le reflux. de la fortu- 


ne des armes, ſon Chef dit regretter de 


s'8tre fait connoftre. Son role étant man- 
que, il ne pouvoit rien lui arriver de plus 
heureux que la permiſſion de ſe retirer; & 
peut. etre que le conflict des prejuges où ! Eu- 
rope Etoit encore a Ton ſujet, la lui auroit 
fait obtenir, s'jl avoit moins laiſſe aperce- 
voir qu'il ne ſe retireroit que pour revenir 
un jour mieux prepare, & plus certain de 
reuſſir, reprendre le meme perſonnage dans 
des conjonctures plus favorables. Souvent 
les Romains ont été obliges de céder; & 
malgre leur reſolution priſe de ne ſe laiſſer 
ni arreter dans leur courſe, ni — de 

ET. 1 eur 


—— 


(25) 


Jeur but „ par les éEvénemens, il leur a fallu 
reculer. Mais ils s'étoient reſerve quelque 


reiſource dans la credulite des ennemis qubils- 
vouloient endormir. Ow le pretexte de la 


uerre jettoit une teinte d equite ſur leur pri- 


e darmes; ou bien ils S'etotent montres ge- 
néreux dans leurs operations; & le genie en- 


vahiſſeur maſque par des vertus de detail, 


Etoit cache à ceux qui aurojent eu la force 


& le courage de combattre juſqu'a l'extréè- 
mite pour s'y derober. Hieron, FPhilipe, les 


Grecs Acheens, Antiochus, Mitridate, trai- 


térent avec Rome, après S etre Epouves con- 
tr'elle. Les uns crurent qu'elle leur donnoit 


la paix de bonne foi. Les autres trop pre- 


venus de leurs forces & de leur habilere , 
ſe flaterent peut - etre, que Voccaſion revien- 
droit auſſi favorable pour eux que pour leur 
ennemi. Tous ſe. ſeroient également refuſes - 


au traite, ſi Rome auſſi indiſcrete que Pir- 
rhus, n'y avoit fait enviſager qu'une treve, 
& le beſoin de reprendre haleine. 

La reponſe des Romains à ce Prince con- 


' querant ectoit Taiſonnee d'après ce principe. 


La Republique navoit point encore alors 
ſes vites de conquetes, ni ſon Gouvernement 


Militaire. Elle etoit ſur la defenſive. Elle 


avoit perdu deux Batailles; & Pirrhus affoi- 
bli par ſes victoires ne lui demandoit, pour 
ainſi dire, rien autre choſe que de lui laiſ. 


ſer faire ſa retraite ſans honte. Ce fut en- 
vain que l'eloquent Cyneas mit en opoſition 
ee Bs dans 
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dans le Senat de Rome, les avantages d'une 
prompte paix, & les perils d'une plus lon- 
gue guerre contre un Prince guerrier, dé- 
terminè à vaincre ou à perir, K preſque fiir 
du premier. Ces hommes ſans ambition & 
preſque ſans talens, de qui le ſens: commun 
faiſoit toute la ſcience, connürent qu'ils ſe 
perdoient $'ils laiſfoient reſpirer un pareil 
eunemi; & que Punique voye pour ſe pro- 
eurer une paix ſolide & durable, étoit d'dter 
a Pirrhus & a ſes ſucceſſeurs le deſir & les 
ende rebve nit.. 
Le Roi d' Epire, au moment qu'il recher- 
choit les Romains d' accommodement, pro- 
jertoit de nouvelles expeditions, & fondoit 
ſur leur ſucces l'eſpèrance de revenir contre 
Rome avec un plus grand apareil. Le Roi 
de Pruſſe, dans le tems ou il paroit ſouhai- 
ter la paix de l'Europe, ranime ſes princi- 
pes tout Militaires, & ſa haine politique. 11 

diſpoſe tout pour une Repriſe plus groſſe, 
& plus funeſte A Europe que fa-premiere 
PWW c 
Dans les preliminaires imperieux d'une 
paix inſidieuſe où les Cours de Londres & 
de Berlin donnent pour des traits memora- 
bles de la magnanimite Brittannique & Pruſ- 
ſienne, que les deux Rois daignent offrir 
 Youbli du paſſèe, que le Roi d' Angleterre 
conſente à vendre trop cher la Paix aux Fran- 
ois, que le Roi de Pruſſe ne demande rien 
plus que la reſtitution & la garantie de 
258 a toutes 
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toutes ſes poſſeſſions, &c. Qui ne croiroit 
que les deux Puiſfances brayees, provoquees, 
attaquees par des ennemis jaloux & ambi- 
tieux, auroient a demander d'cux des fatis- 
factions, & ſeroient parvenues a force de 
victoires à les pouvoir exiger 2 Il n'eſt rien 
dit de leur concert pour une double ſurpri- 
ſe, qui dans l'ordre commun de la ſociete, 
feroit deferee comme un crime devant les 
Tribunaux civils. Il n'eſt fait aucune men- 
tion de tant d'inſultes & d'outrages faits à 
la Souverainete, & à une Maiſon Souverai- 
ne, en qui VEurope preſqu'entiere aime à 
reconnoitre la Souche commune de ſes Prin- 
ces. On ne parle point de tant de milliers 
d'hommes enleves de force pour les Armees 
& les Provinces Pruſſiennes, de tant d'or & 
d'argent extorque , de tant d'effets pretieux 
enleves dans les Pays où les 'Troupes de Pruſ- 
fe ont peEnetre, de tant de pillages méthodi- 
ques qui ont mis dans les cofffes & fur le 
compte du 'Monarque la licence & la rapa- 
cite du Soldat, de tant de Villes boulever- 
ſees, detrüites, ou déſertées, de tant de fa- 
briques ruinèes ou trafſportees', de tant 
d'edifices dèmolis pour le barbare plaiſir de 
demolir, de tant de terres degradees, de 
cant de ' for8ts gatkes, vendues, denatu- 
res, c. Ty m_ * 7 : 3 3 175 $45 x N | 
Les Pays que leur opulence & leur peuple 
| nombreux mettoĩent en etat'-d'arreter Ia Püiſ- 
| fance Pruſſienne ſur ſes frontieres / en atten- 
dant le ſeedurs, ont entierement 9 de 
— | | : ace. 
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face. Ce ne ſont plus que des Deſerts, qui 
lui feront rempart, & à travers leſquels elle 
poura ſe porter, avec cette celerite qui lui a 
manque cette fois, ſur les Puiſſances Protec- 
trices. de la liberté gènèrale. Bien-loin de 
' preſenter a l'Allemagne une convention, une 
ſauvegarde, contre ces envlemens forces 


ui violent toutes les loix recues. entre les 


Souverains, qui outragent l'humanité, & fe- 
roient ſeuls le juſte motif d'une haine éter- 
nelle: le Roi de Pruſſe, au moment qu'il 
paroſt ſouhaiter la paix, fait apeſantir, & 
propager, autant qu'il eſt en lui, ce mon- 
ſtrueux eſclavage. Il ſe trouveroit apres la 
paix avec des armees plus nombreuſes qu'a- 
vant la guerre. Le nombre de. ſes ſoldats, 
eelui de. ſes ſujets, ſeroient augmentes par 
la devaſtation des pays voiſins dont le bien- 
Etre lui faiſoit ombrage. Sa puiſſance plus 
haie, plus deteſt&e. que jamais, dans ces E- 
tats qu'il a apauvris, pour s'enrichir de leurs 
pertes, attendroit- elle long -temps que des 
plaintes & des. reproches, dictes par le reſſen- 
timent, lui donnaſſent un pretexte, ou une 
raiſon, pour s'en faire reſpecter? 5 
Le grief de T'Europe a la charge du Roi 
de Pruſſe n'eſt point un grief perſonnel. De 
meme qu'on admire le genie ſingulier de Fre- 
deric Guillaume, createur du Gouvernement 
le plus funeſte a la tranquilite & a la liberté 
publique „ on admire le puiſſant genie du 

rince, qui ayant voulu ſe ſignaler ſur une 
inſtitution auſſi contraire aux notions co la 
| | jen- 
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bienfaiſance & de Vhumanite, a ſqu lui: don- 
ner tout Feelat & toute la ſoliditè que Feſ- 
rit humain pouvoit lui procurer. C'eſt la 
uiſſance Pruſſienne que l'Europe entiére 
craint & deteſte. Plus S. M. a travaille heu- 


reuſement: à perpetuer le Gouvernement tout 


Militaire qui fait le malheur de ſes ſujets; 
plus les peuples de l'Allemagne en aprehen- 
dent la contagion; plus les Souverains pe- 
res de leurs ſujers en ſouhaitent Fanèantiſſe- 
ment Si les uns & les autres avoient pu 


eſpèrer que la Macedoine rentreroit dans 


Yordre en perdant fon Alexandre, peut - etre 
que laiſſant le Meteore ſe conſumer de lui- 
meme, ils ſe borneroient a le. reſſerrer dans 
ſa ſphere. Mais S. M. Pruſſienne en veut 
& a la generation preſente, & aux genera- 
tions futures. Les Princes ſes Neveux, les 
Princes ſes Freres , tous les Princes de fa 


Maiſon qui ſont dans ſes Etats, font formes , 


ou ſe forment dans ſes principes. Ce ſont 


des Soldats, qu des Capitaines; & de tous 


les traits qu'on cherche dans les hommes de 


ce haut rang, on ne voit en eux que les 


traits du guerrier. Le regime, les alimens, 
les habits, tout ſent le Militaire Eleve à mE- 
priſer les commodites & les agremens de la 
vie. Les divertiſſemens m@mes n'ont rien 


qui delecte, s'ils ne font au moins une ima- 
ge de la guerre: Une Revue nombreuſe, 


une Parade ol les Majors auront fait preu- 
ve de la bonte de leur coup d'œil & de la 


force de leur bras, ſont les ſpectaeles les 


plus 
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plus goutés. L'eſprit eſt cultivs, orn.. A 
quel degré ne doit-il pas s etre Sxalté, pour 
confutner cette victorieuſe bienveillanee qu ont 
tous les hommes, & que la divine Providen- 
ce donne ſpecialement- aux Princes, pour le 
genre humain ? S' il en devoit etre du Gou- 
vernement Pruſſien ainſi que des autres in- 
ſtitutions politiques, dont la marche toujours 
lente vers leur perfection & leur periode, 
eſt une progreſſion continuelle, & conſtam- 
ment dirigee ſur leurs premiers. principes: il 
faudroit s'attendre, pour les generations: qui 
ſuivront celle- ci, à des prodiges de Deſpotiſ- 
me & de patience, inconnus aux ſiècles les 
plus barbare.. * 


NOTTE sux Lx SYSTEME 
DE MR. G. PITT. 


IXEia le Miniſtere Brittannique avoit pour 
J les affaires du dehors la meme politi- 
que que la Cour de Berlin: Sans égard pour 
le bien etre des autres Etats, il travailloic à 
ſe mettre audeſſus de leur reſſentiment. II 
avoit 'change en Dèécembre 1256. Mr. Pitt 
etoit a la tete du Gouvernement, & en avoit 
mis les principaux emplois entre les . 
i | e 


64319 


de ſes .amis & de ſes parens. Ce Miniſtre 
connoiſſoit les forces de ſon Pays, & les 
prejuges de ſes Compatriores: au lieu d'etre 
ene comme ſes 'predeceſſeurs , ſur l'uſage 
es uns & des autres, par des engagemens 


avec la Cour, il trouyoit une ſatisfation 


particuliere ' a  gaider de ces préjugès pour 
mettre toutes les forces du Royaume en ac- 
tion. Ses efperances ſe fondojent ſur Vani- 


moſite du Peuple ; & il ſentoit © pour la 


porter a ſon plus haut point, il falloit le fixer 
2 ce ſeul ſentiment. | La haine inveteree con- 


tre la France ſuffiſoit ſans doute pour en- 


flammer les eſprits. Mais la paſſion devoit 
etre nourrie par l'apàt du butin; & ce butin 
Etoit au- deſſous du mediocre, fi les Puiſ- 
ſances Neutres recues en vertu de leur Neu- 
tralitè à faire le commerce pour la France, 
mettoient les Francois en état de ne paroſ- 
tre en Mer qu'avec des Vaiſſeaux propres au 
combat. Dès- lors les Etats Neutres furent 
traitès à peu près en ennemis. Leurs plaintes 
& leurs menaces fürent reges avec une éga- 
le indiference. - Ce fut par pure complaiſan- 
ce pour le Parti Anglois de Hollande, que le 
Miniſtere Britannique ne donna pas le deſa- 


veu formel des tempéèramens propoſes à la 
Republique: il auroit ſouhaitè que les Etats 


Generaux euſſent eu moins de patience, & 
8 3 augmentant les pèrils de VP Angleterre, 
ils euſſent renforce le reſſort moteur de la 
Nation Angloiſe. Mr. Pitt avoit donné d'a- 
bord à ce dernier tout ſon jeu, par _ o- 
5 pera- 
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Cration qui Favoit Erige en Tribun du 
euple. II avoit annoncè qu'il libérreoit 
la Nation des ſubſides Etrangers (dont 
elle portoĩt impatiemment le fardeau) en 


abandonnant à eux - memes le Roi de 


Peuſſe & VEleCtorat de Hannovre. Ayant 
ſatisfait a ce premier préjugé, il tira bien- 
tot parti de l'autre. Depuis long - tems le 
Peuple Anglois fe croit aſſez puiftlant pour 

n'avoir beſoin que de ſes propres forces con- 
tre ſes ennemis; & il penſe que PEmpire de 
la Mer lui peut tenir lieu de tout. L'habile 
Miniſtre lui donna l' Empire de la Mer pour 
ſon unique intérèt, & lui propoſa de diriger 
vers cet objet tous ſes efforts. On lui ap- 
plaudit unanimement. Tous les ordres du 
Royaume ſe livrèrent a l'eſperance. L'acqui- 
ſition parut certaine; on coniidera peu ce 
qu'elle devoit couter, parce qu'on fe tint 
alſure de trouver a s'en dedommager abon- 
damment, apres Pacquiſition faite. Voila com- 
ment un ſeul homme fit changer de face aux 
affaires Britanniques. La France n'avoit gar- 
de d' etre preparee contre un ennemi qui bra- 
vant toute methode,, & rompant toute meſu- 
re, venoità elle en deſeſpere. Quoique les Puiſ- 
{ances intereſſèes a la liberté de la Mer fuſſent 
auſſi etonnees que la France, elles ne voulurent 
point riſquer de faire digue a un Torrent, 
dont Vimpetuoſite ne pouvoit Ecrre de longue 
dutèe; elles remettent a ſe vanger de ſes ra- 
vages, quand le deſſèchement de ſa ſource 
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ötera la crainte de ſon retour. 85 


. LY 4 v 2 © 


he: * * - 
* fi » Aa r 7 

1 415 4 

|» as * % * be 1 

OIL EL 22 

* 1 4 r 

* 5 
gy * * 4 7 « os + 

 þ 4 N . 
* * 
” 

Fe ; +4 } : Tx * 85. x 4 
& £ „ „ 40 <4 3 4 % « p& 7 


* . C K 
» wy <2 © » 
BITTY e 
* * 3 $ ; n * 
. * 
* ; 9 * * * 
=" RT EW *r * „ : * 
> * 3 P ? 4 +4 of 4 3 3 — 2 
£ - 
. 4 ” ry - 
\ "of : - * * 1 1 % * 6 
* : 0 9 : : : - 
* 4 0 l . 1 ö 
6 . 
3 f 5 * : 
FR ft So %$ + a.) as os # ' £ E * EX 11 
19314. 5 ; . IS —_— w 3 he 5+ 5 *S 
K * — 0 
— ; 2 , a - 4 
; „„ ; ee 
8 ; 1 10 ; 
s * 8 4 2 5 »* . , . 4 = 
* ; * N 
1 1 5 i 3 P , 2 + # * Po - 
* » 7 4 
. = EY - 
. 1 K r « . > 9 4 
CT . ? * ; + * 4 » +» 2 ? * * © 2% #$ 4. * 
. : = * 
0 ; ; , [ * 
* — * * by 2 
* 5 f : - , * 6 * a 
5 % 
4 - + 


by : 9 89 1 t » x x 
E [ * 1 » <8 1 . . f 1 ' * 9 , . . 
a * M . O > N 8 1 © E U RN, s * 3 7 * Ll 


T Ous reconnoiſſez dans votre Lettre ex- 
traordinaire a Mr.. .. dans la Cite, 

& inſerèe dans les Papiers Publics; que vous 
vous etes ſoustrait aux Affaires du Conſeil, 
parce qu'il ne vous etoit plus permis de les 


diriger. Vous y aſſurez en meme tems que 


vous avez été recompenſe de vos ſervices, 
ſans avoir ete corrompu. „ „ 
Cette aſſertion eſt le principe ſur lequel 
vous appulez votre defenſe; j'en ſuis entie- 
rement d'accord avec vous. | | os 
Il eft de Phonneur de 8. M. de ne laiſſer, 
ſous aucun pretexte, des ſervices extraordi- 
naires ſans recompenſe, & n'aiant aucun Pro- 
jet contraire à la Conſtitution du Royaume; 
Elle ne ſauroit emploier la corruption. 
Mais, Monſieur, dites- moi, au nom de 
Dieu, comment eſt- il poſſible à tout hom- 
me Equitable, de ne pas s'appercevoir de Va. 
veu que vous faites? Si vous E@tes toujours 
| — celui 
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celui qui dirigez le Cabinet, vous &te 
qui le compoſez tout entier. DE ok, 
Si chaque Membre, dont le Sentiment au- 
roit EtE contredit, ſe fut retire du Conſeil, 
un netant pas plus privilegie que autre de 
prendre ce parti, il y a longtems qu'aucun 
n'y ſeroit reſtéè hormis vous. 5 
Parmi d'autres extravagances, auxquelles 
votre pouvoir exceſſif a donnè lieu, je vous 
ai vd qualifie dans les Papiers Publics du Ti- 
tre de Dictateur, & ici vous declarez qu' au- 
cun rang au · deſſous de celui-la pouvoit vous 
ſatisfaire. | 
Mais vous devez ſavoir que dans la Con- 
ſtitution Britannique il ne ſe trouve point de 
proviſion pour un pareil Emploi, reel qu 
accidentel , formellement ou virtuellement 
eEtabli: qu' au contraite on ne vit jamais.qu'u- 
ne fois exiſter un pareil Monſtre parmi nous, 
& qu alors ſon pouvoir étoit fonde ſur les 
ruines de la Conſtitution de VEtat. 
Oui, Monſieur , lorſque nous avons un 
Dictateur, nous eeſſons d'avoir une Conſti- 
tution, . . .; & tel étant le cas, qui heſitera- 
de dire que celui, qui-decouvre une ambi- 
tion d' etre ce que Von n'eut jamais la penſee 
e devint un Roi, merite l'Oſtraciſme, fùt- 
il auſſi equitable: qu*Ariftide , auſſi ſage que 
Themiſtocle, auſſi brave qu'Epaminondas & 
auſſi eloquent que Demoſthene?. 
Vous ſuites d'abord, Monſieur, exciter le 
reſſentiment du Public, en lui ſuggerant fauſ- 
fement que Yon vous avoit congedie. du 
Conſeil; & lorſque Von ſut que ce qui 2 
Palle 
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aſſé Etoit un effet de votre pure volonté, 

x foule de tEtes à faux prejuges, comme ſi 
elle Etoit déterminèe a avoir: tort en tout 
ſens, fut encore plus indignee de votre pre- 
tendue corruption , que de yotre. abandon 
actuel du ſervice public. 

Quanta moi, j'dſe dire que cette dèmarche, 


que vous, avez Thee par un mouvement de 


chaleut, Etoit 
fable. | 5 

Jnutile, Parce que les humbles Sentimens 
du Lord Temple & les vdtres, qui ont été 
remis par ecrit au Conſeil, & qui, aice que 
nous eſperons, ſeront produits pour faire 


galement inutile & inexcu- 


_ voir ce dont vous ètes reſponſable; ces hum- 
bles ſentimens, dis- je, vous auroient rendu 


les memes bons offices, fi vous aviez aban- 
donne modeſtement, ou du moins ſuſpendu 
vos avis, au- lieu de réſigner vos Emplois.... 
Inercuſable, puiſque connoiſſant vous- me- 
me votre toute :- ſuffiſance, comme il weſt 
que trop apparent que vous en Etes*convain» 
cu, vous n'1gnoriez pas auſſi quelle fermen- 
tation vous alliez cauſer dans les eſprits, & 
= K Effets qui pouvoient en ré- 
Ulter. 5 3D ins L DE ee Bl IDE 

En un mot; qu*ivons-vous beſoin, Mon- 
Geur , de nos ſoupebis-, tellement fondes, 
qu'entre* 1e8-morifs/ ſecrets qui vous ont por- 
te & un ſi brusqueè procede, l'un étoit un trait 
main d'amour Propre, vd que dans votre 
palliatif "meme vous tes fi abſolument épris 
de votre capicite ,« de votre droiture & de 
(10A | 3 votre 
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votre ſuffiſance, que vous laiſſez, ſans le 


moindre remords, couler la veine que vous 


. 


arriver. 


avez ouverte, au riſque de ce qui peut en 


- _— 


Tai Phonneur d'&re, &c. _ 


REMARQUES. 

i 
ILA CONDUITE 
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LV Mr. Pitt. entra dans le Miniſte- 


re, il trouva le tout diſpoſe a ceder a 
ſon ambition. Le feu Roi, dont l'amour 
pour ſa Patrie peut @tre a juſte titre range 
parmi ſes. yertus, doit certainement avoir ete 
extremement ſatisfait de la complaiſance 
d'un Miniſtre qui favoriſoit ſi à ſouhait ſa 
paſſion. favorite, qui repandoit le ſang & les 
threſors de la Grande Bretagne dans VElec- 


torat de Hanover; mais avec une telle pro- 


fuſion, qu'aucun autre Miniſtre n'auroit 0ſe , 
ou du Pentreprendre gay prix de fa t&te.... 
Chaque Membre du Gouvernement concou- 


- Toit a ſuivre ſes avis, Jai honte de le dire, 
avec une ſoumiſſion implicite A ſes volontes. 


On Equippa des Flottes , ou leva des Regi- 
8 2 mens, 


( 370 


mens , on projetta des expeditions, & la 
0 


'Threſorerie fournit ſes millions pour Etre em- 
ployes conformement A ſes ordre. 

II exergoit ainſi une eſpece de Deſpotiſme 
Etranger a notre Conſtitution & deſtructive de 
toutes idees de liberté, juſqu'a'ce que pour la 
premiere fois, & il doit. Favotter lui me- 
me, il fut contredit ſur une propoſition trop 
preEcipitee , trop importante & trop. injuſte 


pour étre approuvee, ſoit par tondeſcendan-_ 


ce. du Roi, ou de ſes Miniftres, II propoſa 
de declarer ſur le champ la guerreaTEſpagne, 
dans un tems que cette Courronne nous don- 
noit toutes les aſſurances poſſibles du ſenti- 
ment ou Elle étoit d'entretenir l'amitiéèé & 


la bonne harmonie qui ſubſiſte entre les deux 


Nations, & qu'il eſt de leur intèrèt mutuel de 
intent.“ ep ne . 
On conqcoit difficilement, qu'il put ou eſpe. 
rer ou ſe flatter de rèuſſir dans une propoſition 
auſſi extravagante. Quoi! declarer la Guer- 
re, & entamer des hoſtilites contre une Na- 
tion amie, ſans ni demander ſatisfaction 
de pretendues inſultes, ni une reparation de 


0 


dommages, ou mème ſans une preallable expli - 


cation de Griefs ? Le Droit naturel, celui des 
Gens, les obligations des Traites ,- le ſens 
commun de FEquite & de la Raiſon con- 
damnent également un procedè auſſi violent 
& auſſi injuſte. 231 Gag © > BM 
Mais que lui avoienc fait juſqu'a preſent 


les Eſpagnols pour exciter ſon indignation, 


& pour jaſtifier ſon reſentiment? II n'a pro- 
duit aucun exemple particulier de leur par- 
5 C3 . tialité 
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tialite pour la France, ni de Nouvelles attein- 
tes, qu'ils euſſent portes au droit que nous 
avons de couper du bois de Campeche, & 
95 eſt conteſtè depuis fi longtems, ni mème 
e leur injuſtice a Vegard du Vaiſſeau l' Anti- 
gallican & de ſa Priſe, ni meme de quelques 
autres indignites , qu'il a ſouffertes partiem- 
ment pendant tout le cours de fon admini- 
ſtration. Mais il ſemble que le periode, au- 
quel il devoit reſigner ſes Emplois, n' toit 
pas encore eéclos, ou il n'etoit point enco- 
re las de guider & de gouverner; mais lorſ- 
que il eut va de plus pres le Port, vers le- 
quel le Navire cingloit à toutes & pleines 
voiles, & le poids dont il Vavoit charge, lors, dis- 
je, qu'il appercutles rocs, les bas- fonds, & les 
bancs de ſable qui menagoient ſon entree. 
dans le Port, lors enfin qu'il decouvrit les 
 c6tes couvertes des debris de la reputation 
des Miniſtres precedens, qui avoient fait nau- 
frage, il eut la prudence d'abandonner le 
Gouvernail, & de ſe retirer dans ſa loge, 
comme ſimple Paſſager. OD F 
Mais encore une fois, que lui avoit alors 
fait V'Eſpagne? Elle avoit pris la France de 
lui preter ſes bons offices envers la Grande 
Bretagne, afin que le Miniſtre de la Cour de 
Verſailles ,en dreſſant les articles generaux de 
la Paix, fit en meme tems attention a des 
ſujets de plainte mutuelle entre nous & les 
Eſpagnols, leſquels pourroient peut - etre a- 
boutir dan la ſuite à une rupture entre les 
deux Couronnes, & troubler la tranquilite de 
Europe. Qu'y avoit- t - il la de ſi injurieux 
| | ou 


„ — 


- 
C 
1 


* 
- 


(59) 


ou de ſi offenſant, qui put juſtifier la Wcla- 


ration de guerre de la Nation, ou particulie- 


rement la conduite du Miniſtre, qui ' avoit 


reſſenti avec un eſprit trop paſſionnè, 

quelques indignites, quelque injuſtice de la 

part des Eſpagnols? = Ra cnet 
'Peut-Etre que Mr. de Buſſi avoit outre- 


paſſe ſa Commiſſion, &en acquittant avec trop 
peu de menagetnent; ou fi cette Lettre pou- 
voit avec 5 . eduſer de lombrage 


pourquoi nen avoir” pas demandé Texplich- 
tion . exigede'Copie ,on ne nous auroit pas 


refule-,, — — Certainement les Eſpagnols 
„ nous d'eclareront la Guerre. Prevenons 
„ les“: Lorſquon a fortement qu'ils y 


penſeroient deux fois avant de declarer. la 


Guerre Ace Royaume: „ Je ne veux pas leur 
„ donner le tems ide penfer, repondit vive - 


„ ment notre Mipiſtre. C'eſt aujourd' Huf le 
„ vrai téms; Eecraſons toute la Maiſon'' de 
„ Bourben. Mais fi les Membres de c Con · 
„ ſeil font d'un autre avis; ce jour eſt le 
„ dernier que j aurai part à ſes déliberations. 
„ Je fus appelle au Miniſtere par les ſuffra - 
„ ges du Peuple; e'eſt: a lui, que je me tiens 
„ comptable de ma conduite. je dois des 
„ remercimens aux Miniſtres du feu Roi pour 
„ leur aſſiſtence. Paiſervi ma Patrie avec ſue- 


„ Ces; Je ne pretends pr plus eo 
e la Guer 5 9 au- 


„ ſable des operations de qu 
„ tant que Jen ai eu la direction.“ Cette der- 
niere declaration n'étoit rien moins qu'Equi= 
voque ; c*etoir - demander franc & ouver- 
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tement une autorite ſans bornes & une obeiſ- 
ſance ſans rèſerv»e. [irq et meds 
_ Lilluſtre Lord qui preſidoit a ce Con- 
ſeil, homme à qui Vaige. a ajouté la Sa- 
geſſe que donne l' experience, ſans avoir 
rien 6te de ſa vigueur & du feu de la jeu- 
neſſe; homme dont les talens naturels & 
acquis ſont ſans contredit auſi diſtingues 
que ceux dont le Perſonnage en queſtion 
pourroit ſe glorifier, lui qui étoit le. plus 
temeraire qui ait jamais dirigé les affaires 
de cette Nation, lui fit cette reponſe de 
ſens froid. „ le vois que Monſieur eſt. ré- 
„ folu de nous quitter. - Je ne ſaurois dire 
„ DON plus que je ſuis fache de ſa retraite, 
„ parce qu'autrement il nous auroit ſans dou- 
„ te obliges de le quiter nous mèmes. Mais 
„ {1 Mo — eſt dans Vintention de s' arro- 
„ ger le droit de conſeiller S. M. & de di- 
„ Tiger les operations de la Guerre, a quel 
o'r ropes ſommes nous convoques à ce Con- 
„ ſeil? Lorſqu'il ſe dit reſponſable au Peu- 
„ple, il ne tient pas le langage de la Cham- 
„ bre des Communes; & oublie qu'etant 
„ Preſent a ce Conſeil, il eſt uniquement reſ- 
„ ponſable au Roi. Cependant, quoiqu'il 
5 ſoit peut- tre lui mème convaincu de ſon 
„ Incapacite , il veut que nous en ſoyons 
„ Cgalement convaincus, avant, que nous 
„ Puiſſions ſoumettre nos lumieres à ſa di- 
„ rection, ou tomber d'accord ſur les meſu · 
32 Tes qu'il propoſ e. 5 
Il ſupporta Vaigreur de cette Korepene 
ans 


ſans aucune replique; mais il Etoit alle trop a- 
vant, quoique peut - etre non ſans regret, 

our pouvoir gen dedire. Auſſi réſigna-t. il 
les ſceaux, qui furent repris avec plaiſir & 

fermeté, a quoi il ne; $'etoit vraiſemblable- 
ment point attendu. Sa M. exprima avec fa 
bontè ordinaire le chagrin — avoit de 
la perte d'un auſſi habile Miniſtre, & pour te- 
moigner combien elle etoit ſatisfaite de ſes ſer- 
vices, Elle daigna genereuſement lui offrir quel- 
ques recompenſes, ſuivant le pouvoir de la 
Couronne. Enſuite elle ajouta, que quant 
aux meſures propoſèes, il ſe ſeroit certai- 
nement trouvè fort embarraſſè de ſavoir 
comment il auroit agi, quand meme tout le 
Conſeil: ſe ſeroit rèuni en faveur de ſon 
opinion. Ce ſentiment fait au Roi un hon- 
neur infini, en ce qu'il maintient non ſeule- 
ment une prerogative de la Royaute que ce 
Prince doit à jamais conſerver pour le bien 
de ſon Peuple, mais enfin en ce qu'il ſou- 
tient les plus nobles prerogatives de ſa rai- 
ſon, de ſon entendement & de ſa conſcience: 
Mais il eſt bien apparent que ces prerogati- 
ves ne furent jamais un objet de l'attention 
de Mr. Pitt. Cependant cette faveur, qu'il 
regur, le toucha ſenſiblement: Favoue, Sire, 
„ dit-il, que je n'avois que trop de raiſons de 
„ croire que je deplaiſois a V. M. Je ne m'e- 
„ cOis point preparè à recevoir une marque de 
„ bonte fi ſinguliere. Pardon, Sire, elle eſt 
„ au deſſus de moi, elle me ſerre le cœur“. 
11. fondit en larmes. 
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Le Lendemain il etablit avec le Lord 
B*#*#, ſa Penſion & le Titre de Madame ſon 
Epouſe, l'un & l'autre apparemment de fon 
propre choix. D'abord ſes amis $:infcrivirent 
en faux contre la Penſion, que l'on diſoit 
þ avoit acceptee, ils traiterent ce bruit 

e. bas & honteux Artifice pour noircir fa re- 
. & parlerent avec horreur de cette 

enſion, comme n'etant pas convenable qu'il 
la regut d'un maitre In n'avoit pas jugè à 
propos de ſervir plus longtems. „; Quel ti- 
„tre, s'éëcrioient ils, peut approcher de ce- 
„ lui d'&tre nomme le Miniſtre zele de ſa 
„ Patrie, le Miniſtre du Peuple? Quel hon- 
„ neur peut reéjaillir ſur ſa poſterite égal à 


„ la verite de V'Hiſtoire,' qu'il a /auve ſa Pa- 


„ trie de ruine & de reproche, en Vlevant au 


9» faite de la gloire & la proſperite” ? 


DIS- 
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C Uelgde contraire 2 ropinion. commune 
que paroiſſe la propoſition, que la Na- 
tion eſt aujourdhui plus en état de con- 
tinuer la Guerre, que lors de ſon Commen- 
cement, jeſpere néanmoins qu'elle paroſtra 
ſuſceptible . .quelque.-verite, fi Von fait at- 
_ tention, que la force, de la Nation confiſte 
plus dans la valeur & La bravoure de ſes Sol. 
dats que dans le nombre de ſes habitans', 
lus dans la Grandeur de ſon Credit que dans 
es Hehe Wee 2 e * ſa reputa- 
1326 X11 e FEE. at} tion 

3 n eſt encore un EIS! du „ Syfleme 
de Mr. Pitt, qui durant ja Negociation de la Paix 
avec la France he penſoit qu aux moyens de perſua- 
der la, Nation Hour la continuation de ſes depenſes 
ruineufes „& de Pentrainer meme dans une hou- 
velle Guerre, en attaquant les Vaiſſeaux Eſpagnols 
avec la mĩme bonnefoi qu on a attaquè les Frangois 


en 1755. 
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tion d'exploits Militaires, que dans Vetendue 
de ſa puiſſance. Si l'on admet cette ſuppo- 
ſition, ne $'enſuit-il pas, que la force de la 
Nation eſt maintenant plus conſiderable qu'el- 
le n' toit au Commencement de la Guerre? 
ces trois moyens de force ne $8'etoient-point 
encore deployes', comme elles ont fait de- 
er l | 

Mais aujourd'hui que nos Armes ont été 
miſes a VEpreuve de tous c6tes, & qu'elles 
ſe ſont montrèes ſi victorieuſes, qu hormis 
une ſeule occaſion, a peine l' Eunemi a pit 
faire face a nos Troupes, ſoit ſur terre, ou 
ſur mer, quoique mème ſuperieur en nom- 
bre, ne doit-on point convenir qu'en cette 
partie de notre force, qui conſiſte dans la 
bravoure de nos Soldats, la Nation eſt dans le 
periode d'Epreuve ſuperieur à ce qu'elle E- 


toit au commencement de la Guerre? 


uant à notre Credit ou à notre opulence, 
qui conſtitue la ſeconde partie de notre for- 
ce, j'eſtime qu/a la honte de nos Ennemis & 
contre leur unique eſperance, ce Credit pa- 
roftra a preſent plus étendu qu'il ne Ia ja- 
mais &téè, malgre l'accroiſſement conſiderable 
de la Dette nationale, ou le prix actuel des 
ä . 
On peut ſe rappeller, qu' avant la Guerre 
on repreſenta generalement, & peut- etre à 
deſſein, que le Credit public Etoit a ſon plus 
haut degre ; qu'on ne pouvoit ſuppoſer de 
Taxes ultèrieures: qu'ainſi il falloit digerer 
toute violence ou injuſtice , plutot que de 
| courir 
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courrir les riſques d'une autre Guerre. II 
n'eſt plus douteux, que ces fauſſes, mais 
flatteuſes . repreſentations, dont les Agents 
Francois ſont fi empreſſes à ſe prévaloir, ne 
fuſſent les fondemens ſur lequel la France 
appuygit ſes procedes,- qui lui ont ets fi fu- 
neſtes juſqu'a ce jour. Cependant nous avons 
vu, que malgre Yaugmentation conſiderable 
de notre Dette nationale, le payement des 
Interets, au moyen d'une prudente reduction 
faite ci-devant, n'excede pas aujourd'hui de 
beaucoup ce que l'on payoit a cet égard a- 
vant. la Guerre. 1 
Ainſi, fi l'on ajoute à cette Conſideration, 
le grand accroiſſement de Commerce depuis 
ce tems. là, la vaſte ètendue du Credit public, 
que nous avons inconteſtablement acquis par 
nos ſucces, & qui par .diverſes circonſtances 
Etoit au moins precaire, dans le commence. 
ment; ſi, dis- je, nous conſiderons tout cela, 
ne s'enſuivra: t'il pas, que dans ce ſecond ar- 
ticle de notre force, nous ſommes plus puiſ- 
ſants que jamais, non ſeulement parceque 
notre Credit & ſa ſiirete. ſont mieux etablis 
par nos ſucces ; mais auſſi, de ce que les 
ſommes que nous payons pour les interets, 
ne ſont pas plus conſiderables par cette re- 
duction, tandis que nos. facultes & l'idèe de 
notre ſeurere ſont augmentees par Vaccroiſſe- 
ment de notre Commerce. 
Il eft ſorti du Royaume, il eſt vrai, de 
roſſes ſommes, pour ſoutenir nos braves Al- 
ies dans le Continent ; mais pluſieurs, qui 
| Fn | peut- 
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peut-&fre ſont mieux inſtruits des fuits, eu 


Egard à ce que nous ſommes une Nation com- 


mercante, ſont-d'avis qu'il importe à notre 


Gloire & à notre hofneùr, & qu'il eſt de no- 
tre interet eſſentiel; qu'un Ennemi invéteré 
ne nous approche de: trop près, & qui s'II 
etoit victorieux, pourroit alors aiſèment aug- 
menter” ſa puiſſance, juſqu'au point, de nous 
faire appréhender chez nous le Danger, 


du moins de cauſer une interruption dans le 


Commerce, ſuppôſé qu'il ne fit rien de plus. 
Outre cela c'eſt un moyen depuiler les tre- 


ſors. 3 de diminuer le nombre de 
$ 


ſes ſujets, de deshoflorer ſes Armes, & de les 
rendre par- là moins capables de ſucces ſur 
terre, & d' exécuter autres projets: ce qui 
doit nous porter à nous en tenir à ce moyen 
auſſi longtems qu'il eſt poſſible. Tous ceux, 


donc, qui font cas de la proſperite dont nous 
jouiſſons ici prefentement, exempts des ca- 


lamites que ſouffrent les pays ol le theatre 
de la Guerre ſe trouve établi, conſentiront 
de bon cœur, ſans doute, a porter encore 
le fardeau des depenſes pour la Guerre dans 
le Continent, comme nèceſſaires pour de- 
tourner de nous ces calamit6s, & reduire nos 
Ennemis à accepter nos conditions de Paix. 
Aureſte, les treſors ainſi tranſportes hors du 
Royaume, doivent, ſuivant toute apparence, 

rentrer en abondance au retour de la Paix, 
flor ils ſeront employes a achetter la tran- 


quillits future, la füreté, la Gloire, & la 


proſperite, fondemens des plus grandes Ri- 
cheſles. 


has fr AAS Doom. .c-. bo 0 SR 
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-Quant-3 Ja derniere branche de notre for- 


ce, laiſſons à part, la priſe & la ruine des 
trois, quarss de la Marine de la France, le 


reſtęe hors d état de ſervir, la perte totalè ou 


Tinterruption de ſon Commerce & Credit, la 
la priſe ou la ruine de la:plfipart de: ſes Ifles:, 


Ports & Colonies, dans toutes les Parties 
du Monde ( circonſtances humiliantes qu'elle 
n'a point Eprouve ſi ſenſiblement dans aucune 
des Guerres precedentes), en un mot laiſſons 
a part les progres extraordinaires que nous 


avons fait d'une maniere fi etonnante par tout 


le Globe à leur honte & A leur desavantage, 
Jaiſſons les, disje, à part; & fi ce ne ſont 
pas des marques de Ja bravoure ſuperieure 
de nos Troupes, au moins ils manifeſtent 
les faveurs particulieres du Ciel, ou, ſi ils 
l'aiment mieux des coups de la fortune. Voila 
la reputation que nous nous ſommes acquiſe 
par nos armes, & celle dont nous ne pouvions 
nous glorifier au commencement de la Guerre. 

A ces différents parties de notre force ac- 
tuelle, outre celle au commencement de la 
Guerre, ajoutons ce qu'on n'avoit encore 
jamais vd ici avant cette Epoque; j'entends, 
cette parfaite & entiere unanimite de ſenti- 
mens, qu'on ne ſauroit aſſer louer & admi- 
rer, unanimite ſous les glorieux auſpices 
d'un jeune Roi, également excellent & ver- 


tueux, les delices & la Gloire de ſes ſujets; 


article de force, qui ſeul doit ſervir à af- 
fermir les trois autres: article qui, joint au 
reſte, nous rend aujourd'hui plus puiſſans que 


nous 
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nous n'ttions avant la Guerre, & -paftonſe- 
quent plus capables de la continuer, sil eſt 
neceſſaire; cet article enfin, doit nous inſpirer 
de la reſolution & de la fermeté, à la pouſſer, 
en cas que l'Ennemi refuſe de donner les 
mains à une paix aux conditions raiſonnables & 
Equitables qui lui ſont propoſees, -_— 
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Sic. Mundus. „ 
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buit de ce mois, nous annonce la continuation 
4 Guerre qui fera à la fin tomber notre 
Commerce, malgrè tous nos ſucces, toujours 
es dans nos Papier, publics. je de — 
quel: 
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quelle peut Etre la Politique de Monfieur Pits 
en refuſant les conditions avantageuſes que 
la France. nous a propoſé, mais je n'ignore 
pas; * Fepuifement de nos Fonds, Veſ- 
f poir de rentrer dans Tile de Minorque', de 
| reſter en poſſeſſion, du Canada, & de nous de- 
gager enfin d'un Allie onereux, auroit du 


am notre .Miniftere à une paix utile a la 
Natibs  &piGriouſelpoar Sh Miezen! PA 


La Guerre a ſes momens orageux; les proſ- 
perites n'ont qu'uſ tems; & il peut fort bien 
arriyer, que dans un an ou deux nous ſo- 
vons contraints de demander nous-m&mes la 

aix que nous rejettons aujourd'hui avec 
hauteur, & que nous faſſions alors des pro- 
poſitions auſſi avantageuſes à la France que 
celles que nous venons de refuſer.. Qui ſait 
meme, Monſieur. qui, ſait ſi | Z/pagne „ qui 
ons 5 —— une juſtice qu'on N 
epuis longtems, ne. pourroit pas profiter de 
la 9 * de Cs Sous To vane 
er: Je ne ſuis qu'un Negociant, mais mon 
nteret myEclaire ſur les dangers que la Gran- 
de Bretagne peut courrir, & je crains que les 
ſucces qui nous enorgupth ents. finiſſent 
par nous appauvrir. Ce Teſt pas la premie- 
re fois, qu au comble des ſucces, nous a- 
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vons 'Eprouve la misere: Le Due de Mal. 
n 

glererre par ſon obſtination à continuer une 
erte, dont la gloire de PEtat n'etoit que 


te pfeterte, & le deſif de perpétüer ſon au- 
8 * 58 
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Dieu ne plaiſe que j impute des yiies 
auſſi;peft citoiennes à notre Secretaire d'Erat; 


* 


mais enfin, je crois qu'il aura a, ſe reprocher 
d'avoir rejettè les a de la France, 
_ de n'avoir pas ſatisfait l. Eypagne, dont I'in- 
terèt de notre Commerce exige que nous 
.conſervions l'amitiè'. A Vegard de la France, 
il arrivera , Monſieur , que fi nous conti- 
nuons à lui faire la Guerre heureuſement, 
nous ſerons, à force d'étre Epuiſes, obliges 
de faire la Paix avec elle aux conditions que 
nous refuſons; & que ſi la chance tourne, 
nous ſerons contraints de traiter moins avan- 
E . oa. 
Lees talens de Mr. Pitt ſont vaſtes, je le veux, 
mais depuis longtems les vrais patriotes, les 
hommes ſincerement Bretons, les voient obſ- 
curcis par une animoſite qui finira par aug- 
menter le nombre de nos ennemis, & par 
mettre le comble au diſcredit de nos papiers 
publics, qui baiſſent de jour en jour. _ 
I Emprunt de huit millions ſterling. que le 
- Miniſtere Britannique avoit traite comme u- 
ne affaire de commerce, & qu'il crut, ou 
feignit de croire termine avec demi douzai- 
ne de Negocians de Londres, a &6 traverſe + 
par la découverte de la Charlatanerie du Mi- 
niſtère. Les Negocians qui ſembloient avoir 
Pris la dette pour leur compte, & ne cher. 
cher que des croupiers , ont refuſe” juſqu'à 
leur nom, quand ils ont vu, qu'au: lieu du 
Concours auquel ils Sattendoient, il ne leur 
- yenoit. que de ſteriles Eloges, ſur le ſervice 
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Comme il eſt notoire que la wall qui 
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qu'ils rendoient à I' Etat: ils ſe ſont affiches 
our =: mp Courtiers du Gouvernement; & 
s ont rendu la commiſſion. 5151 


eſt maintenant dans la circulation, ne ſurpaf- 


Te pas quinze millions, chacun a ſenti que 
Temprunt venant a Etre pris ſur ce qu'il pro- 


duiroit a l' Echiquier, ces nouveaux Crean- 


ciers deviendrolent inceſſamment les plus o- 
neéreux, & les moins dignes de faveur. On 
n'a pas meme ofe y riſquer le Papier, parce 
que toute ſuſpecte qu'eſt ſa premiere nature, 


elle Veſt encore moins que la nouvelle qu'il 


auroit priſe, Le Miniſtere qui avoir comp- 
te fur cet emprunt, ne pouvoit plus s'en paſ- 


ſer; & la ſomme etant trop forte pour tre 
procurèe par d'autres operations d'un plus 
grand detail, il a falla eſſayer d'eblouir par 


' apart du gain. D'abord, on n'a demands 


qu'une 


* L'Impoſition nouvelle, qui ſurpaſſe conſiderable- 
ment toutes les precedentes, a effraye tout le mon- 


de. Les Hollandois ſeuls, que le gros interet de 5 
pour cent aveugle, tiennent bon, Ils vendent & 


urs maiſons- & leurs Obligations, pour envoyer 


en Angleterre Vargent comptant, ſans penſer au bien 
public, étayè par les Loix de la Nature & des Gens, 


qui defendent pareilles exportations, parcequ' elles 
ruinent à la longue les Etats qui les ſouffrent , & les 
rendent eſclaves des Volontes imperieuſes de leurs 
voiſins ambitieux, qui ne viſent qu'à les engloutir, 
quand le manque d'alliès, uni à celui du Comptant, 


les laiſſera hors d'etat de soppOſer à leurs Vio- 


lenees. 
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qu'une partie comptant aux Priteurs, & on 
leur a accords jouiſſance de Vinteret du tout. 
Enſuite , l'annuité a été offerte double, & 


preſque triple, à ceux qui payeroient les 
Aalen en eſpeces. Enfin chaque Action de 


100 livres donnant à ſon acheteur un billet 
gratis d'une Loterie, dont un billet eſt eſtime 
de 3 livres, le Gouvernement ſe. trouve pa- 
yer 7 pour cent du Papier qu'on lui prète, & 


qui lui coutera peut- tre juſqu'à 14 pour tre 


realiſe, De ce premier embarras, il faut 
abſolument qu'il tombe dans un autre enco- 
re plus ficheux: plus il aura regu d' argent 
comptant de ces nouveaux creanciers, plus 


il recevra du Papier dans la levée des impoſi- 


tions; & Pexportation des deniers, qu'il ne 
ſcauroit Eviter (pas meme pour PAmerique , 
ou les Colons refuſent d'echanger leurs den- 
TEes pour les Troupes, contre le Papier le 

lus autoriſe) rendant Feſpece plus rare dans 
les trois Royaumes, quel monſtrueux Chan- 
ge ne ſera-t'il pas oblige de payer aux Hol- 
landois & aux Hambourgeois, pour les Re- 
miſes qu'il doit faire en nature & ſes Allies en 
Allemagne? | 

Entre PAngleterre & la France, la diferen- 
ce eſt preciſemenr la m@me qu'entre deux 
Seigneurs; dont l'un a deja ſes terres en de- 


cret, & Tautre craint d'expoſer les fiennes à 
etre miſes. Le premier cherche reſſource , 


la veut trouver a quelque prix que ce ſoit. 


Le ſecond eſt plus cireonſpe&, à meſure que 


ſa neceſſite devient plus preſſante. Il ſe roi- 
m MT * dit 
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Ait contre/16 preſent, pot fe derober 2 vn 


avenjr tacheux ; tandis que l'autre, dont le 
ſort futur eſt déja decide, ſacrifie tout pour 


eee Cup: embarras proſenee , e 
- Iay Yhonneur detre & ce. 
3 Lindres le 4 Janvier 1762. 
—.. ˙ ( 
CEque Jai predit dans ma derniere Lettre, 
vient d'arriver; mais il me paroſt que 


Mr. Pitt, qui s'eſt retire du Miniſtère de- 
puis que Jai ett Phonneur de vous <Ecrire, 


$eſt contents d'exciter Vorage en laiſſant au 


Comte d'Fgremont le ſoin de l'ëcarter. No- 
tre Cour fut informee dans les premiers 
Jours du Mois d' Octobre, que les Cours de 


| Ferſailles & de Madrit , on plutdt que les 


deux branches de la Maiſon de Bourbon, ve- 
noient de ſe reunir plus intimement par un 
Traits, L'iinquietude a ſaiſi notre Miniſtere, 
quoique ce Pacte de Famille, fait en Aout 
dernier, & les efforts Etonnans de la France 
pour obtenir la paix, malgre la Concluſion 
de ce Traite, diirent prouver qu'il n'ëtoit que 
deffenfif. Mais comme on avoit reſolu de 
faire la Guerre a T'Eſpagne, les ordres les 
plus precis & les moins menagès ont ete 

| e envoies 


ane 


envoies à Notre Ambaſſadeur à Madrit, de 
demander une promte communication du 
Traite, & d'annoncer, en cas qu'on la lui 
refuſar,, qu'il alloit ſe retirer & que, Notre Cour 
prenoit ce refus pour une declaration de Guerre. 
Convenez que cette conduite ne porte point 
avec elle l'empreinte de cette circonſpee: 
tion, que la politique vouloit que nous euſ- 
ſions avec une Puiflance que nous devions 
meènager. Le Roi Catolique revoltè des hau- 

teurs de Notre Miniſtère, qu'il ne cc f | 
point avec le Caractere de Notre jeune Roi, 
a: repondù au comte de BRIS T OL, qui 
Pouvoit partir quand il le voudroit, & que le ton 
imperieum du Miniſtère Britannique annongoit 

d avance ſes deſſeins. 5 
La meſintelligence a ets ſuivie d'une Decla- 
ration de Guerre, qui vient de fe publier ſo- 
lemnellement dans tous les quartiers de 
cette ville; cette demarche qu'on attribus.. 
Mr. Pitt, va faire changer la face de nos 
affaires, & mettre le comble a Vepuiſement 
de la Nation. | | | 

Nos Politiques ſe flattent ge la Hollande, 
avec laquelle nous avons le Traite que vous 
connoiſſez, ſera de notre partie; mais vaine 
imagination ? Pouvons-nous eſperer, Mon- 
ſieur, que cette ſage Republique, qui a con- 
ſerve juſques-ici la Neutralité au milieu des 
troubles 47 affligent I'Zurope, ira ſe mEler 
dans une Guerre, qui ne peut lui devenir per- 
ſonelle, que dans le cas ou le deſir de voir 
redreſſer les grands torts que nous lui avons 
e D * faits 
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faits en tout & partout, contre les Traités, 
FPengageroient avec raiſon aſe declarer contre 
nous. Comment aura t'on le front de la 
ſommer d' obſerver le Traits en queſtion : 
ceux des Anglois qui ne s'aveuglent point 
ſur les yaſtes pretentions de notre Miniſtere , 
1 97550 bien que la Hollande repondra aux 

nſinuations que nous ne manquerons pas de 
lui faire faire par Notre Ambaſſadeur a LA 
HATE, qu'elle n'eſt point dans le cas du Trai- 
te, & que les fix milles hommes & les Vaiſſeaux 
queile doit fournir par cette convention, ne doi- 
dent etre donnes que dans le cas on nos cotes ſe- 
rotent menactes d'une deſcente par quelque Puiſ- 
ſance aggreſſerice. Mais qui a commence les 
Hoſtilites? C'eft I Angleterre, & par ce procede 
elle s'eſt privee d'un Allie qu'elle reclame- 
roit vainement. D'ailleurs, comme Jai deja 
dit, nous n'avons pas efi pour cette Repu- 
blique tous les egards que nous lui devions; 
& je ne doute pas, avec tout ce qu'il y a 
de gens ſenſes, que fi nous voulions la con- 
traindre a ſortir de ſa moderation & à pren- 
dre un parti, nous ſerions bientor les victi- 
mes de nos Violences, par la Reſolution que 
nous Pobligerions par-la de prendre, de ren- 
dre ſa Marine capable de la proteger. 

Le Miniſtere, qui veut flaterle gros de la 
Nation, lui fait entendre, que fi les Hollan. 
gois profitent de la maladreſſe que nous a- 
vous ei d'attaquer les premiers la Cour de 
Madrit, & refuſent de ſe preter à nos vuès, 
nous aurons le Dannemarck. Croiez _ 

| | ons 


cy 


Monfieur, que I'Interet de la Cour de Cop- 


penbague ſoit , d'entrer dans une Guerre qui 
ne peut lui procurer aucun avantage reel; 
-Cailleurs, la bonne Intelligence qui regne 
entre Sa Majeſté Danoiſe & les Rois de Fran- 
ce & d' Espagne, eſt un garant du peu de 
fondement que nous devons faire ſur Val- 
liance que Ventouſiaſme du Miniſtere nous 
promet, & ſi meme il pouvoit aſſez aveugler 
ce Monarque ſur Finterert qu'il a de ne pas 
ſe laiſſer entrainer dans cette Guerre ruineu- 
ſe, cela ne nous produira pas de grands ſe- 
cours, vi la diverſion que Ja Cour de Rut- 
ſie ne manquera pas de lui faire en ce cas 
chez lui. 5 a os 

Comme nous cherchons des ſecours etran- 
ers par-tout, on fit partir hier Mr. Georges 
itt pour la Cour de Turin, où il ya remplir 


la place d'Ambaſſadeur. Mais il eſt à crain- 


dre, que les demarches qu'il eſt charge de 
faire pour engager le ſage Monarque a $'unir 
avec la Grande-Þretagne, ſeront ſans ſucces; 
&. les perſonnes qui pretendent ètre inſtrui- 
res, Crojent meme, que les Cours de Verſail- 
les & de Madrit ſont ſeures de celle de Turin. 

C'etoit avant de declarer la Guerre à P.E/- 


pagne qu'il faloit $'aflurer des Allies, & non 


pas en chercher, apres un coup de Violence 
comme celui qu'on vient de faire: Cette in- 
conſidèration de Notre Miniſtère allarme tous 
les bons Citolens. 
| J'ai Phonneur d'&re &c. 
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Londres le 12 Janvier 1762. 


MONSIEUR... 


E recus hier, au ſoir, votre Lettre du 
27. Decembre, & je m'empreſſe d'y re- 
pondre. avec d' autant plus de plaiſir, que je 
penſe comme vous ſur le parti que vous 
croiez que la Cour de Lisbonne doit prendre 
dans les oirconſtances actuelles. 1 290 

On ignore encore, dites- vous, ſi votre 
Cour reſtera attachèe a l' Angleterre ou ſi elle 
$'unira a 'E/pagne, mais vous penſez que le 
dernier parti eſt le ſeul qui puiſſe fauver le 
Portugal. 1 7 ce ſentiment. ruine ma 
fortune, je Tembraſſe pour Vhonneur de la 
verite, & je ne doute pas que Sa Majeſté 
Portuguaiſe, dans le choix qu'elle a de deux 
Allies, ne prenne celui qui par d'anciennes 


_ pretentions & la poſition de ſes Etats, de- 


viendroit un Ennemi dangereux, ſi on n'en 
vouloit pas pour Ami. 8 5 

Le Portugal expoſè a chaque inftant aux 
incurſions des Eſpagnols, aimera mieux les 
avoir pour Allies que les Anglois, trop eloi- 
gnès pour les ſecourir à propos, & toutes 
les fois qu'un danger imminent Fexigera, 

Qui S ſait. mème, fi les vües de Notre Mi- 
niftere Etoient remplies, en — la 

| . Our 
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Cour de Lisbonne A ſe declarer contre V.E/pa- 
gne; Qui fait ſi Madrit, profitant de ſa ſupe- 
Tiorite,, ne reclameroit point la Couronne du 
Portugal, dont elle a joũi autrefois; ces 
conſiderations & le foible état de vos for- 
ces, me font creindre que la Balance pan- 
chera pour l'Eſpagne. Si cet Evenement a 
lieu, quel echec ne ſouffrira pas notre Com- 
merce?* Vous ſavez, Monſieur, que les An. 
olois font ſeuls celui de tout le Portugal; 
Tavoue que votre Nation deveniie plus la- 
zorieuſe , nous auroit depuis longtems pri- 
ve de cette reſſource immenſe, fi elle avoit 
connd ſes vrais interéèts, mais la neceſſité 
des circonſtances va probablement nous ar- 
racher pour toujours le Portugal, qui eſt ſans 
contredit la branche la plus feconde de no- 
tre Commerce. Puiſſai- je me tromper ? mais 
tout contribiie à me faire croire que le Por- 
tugal, plus touche de ſes vrais interèts que 
de ceux de l' Angleterre, Te reunira a PEſpa- 
gne, qui ne peut plus vous accorder une Neu- 
tralité, dont notre Miniſtère peut abuſer. Com- 
me je crains cet Evenement, je vous prie juſ- 
qu'à nouvel ordre, de ne point compter ſur moi 
pour les vins d' Oporto de la recolte prochaine. 


Jai Thonneur d'etre &c. 
NOTE von PATRIOTE. 
La ſaine partie de notre Miniſtere f Eclairs 


par une facheuſe experience , . regrette ſans 
nf | doute 


( 


doute de s'etre abandonné à des Conduc- 


teurs dont la tete & le cœur s' echauffoient Ega- 
lement, & qui ne voyoient rien qu'aà travers 


leurs prejuges ou leurs paſſions. Oblige de 


capituler ſur ſes torts, combien ne doit · il 
pas Etre effrayè de leur multitude? Que ne 
donneroit-il pas pour avoir moins Ecoute 


ceux s en ont fait groſſir la liſte? Pen- 


dant plus de trois ans, le Miniſtere Britan- 
nique, qui ſcait fi bien reprimer la licence 
de la Preſſe , & punir les Ecrivains, quand 


ils lui manquent d'egards , a ſouffert avec 


complaiſance que des Boute-feux mercenai- 
res ſoufflaſſent , regulierement trois fois par 
ſemaine, dans les eſprits de la Nation, Ia- 
nimoſitè la plus cruelle & la plus deraiſon- 
nable: n'a pas été bon Anglois qui n'a pas 
inſulre les Souverains & les Peuples ; c'eut 
&te manquer de courage, que ne pas mepriſer 


hautement les autres Puiſſances Maritimes, & 


d'admettre quelque compoſition . ſur la pre- 
tention de I'Empire de la Mer & du Com- 
merce. Cette odieuſe fermentation tombe 
enfin aujourd'hui. La Cour & la Ville, les 
Miniſtres & le Peuple, commencent à re- 
connoſtre qu'il n'y a rien de grand, rien de 


fort , que par comparaiſon; & que la puis- 


ſance n'a de realite, que relativement à ſa 
duree. Le peuple Anglois a ete Ebloui de cer 
appareil formidable de Marine, ſupèrieur effec- 
tivement à ce que toutes les autres Puiſſances 
Maritimes liguèes enſemble auroient pu pro- 
duire. Quelques Etats mEmes, particulicre- 
| | ment 


ment intereſſes aux mouvemens & 2 l'exiſten- 
ce du Coloſſe, ont paru juſtifier par leurs 
craintes, l'audace qu'il inſpiroit à la Nation. 
On ne vouloit pas ſoupgonner a Londres, que 
ces Etats ſe tuſſent par prudence, & unique- 
ment parce qu'ils prevoyoient que le Colof. 
ſe devant neceſſairement tomber de lui-m&- 
me, ils riſqueroient beaucoup moins en at- 
tendant ſa chute en filence, qu'en le cho- 
quant pour le precipiter, tandis qu'il ſeroit en- 
core dans ſa vigueur. Flee 


Le tems eſt enfin venu, od la raiſon prend 


le deſſus. L'incertitude ſur les intentions de 
I'Eſpagne a diſparu, & fait examiner les 
eſperances que la preſomption & Perreur 
faiſoient concevoir. En ſe diſant, qu'avec un 
pareil Allie, la France ne manqueroit pas de 
relever ſa Marine, on a examine (i cette Ma- 
rine de France <toit en effet auſſi pres de ſa 
ruine qu'on la croyoit; & on a EtE tout Eton= 


ne de trouver que ſa languèur, qu'elle pou- 


Toit ſoutenir pendant pluſieurs annèes, ſuffi- 

ſoit ſeule pour conſumer tous les alimens de 
cette nar 6 Marine Britannique entretenue 

pour Pempecher de ſe retablir. II ne falloit 

.qu'8re un moment ſans prevention, pour ve- 

nir à cette dẽcouverte. Les principes ſont à 

peu pres les memes dans le Corps Phiſique & 

dans le Corps Politique. Les coups portes a 

la Marine de France n'ont point attaque les 

parties nobles. Sa foibleſſe actuelle vient 
d'un mauvais regime, au millieu duquel on Va 
ſurpriſe, ou dont le Gouvernement n'avoie 
pas encore eu le temps de corriger les 2 
Sr es | a 
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Sa langueur n'eſt produite que par une perte 


de ſubſtance, qu'elle peut retrouver dans le 


 Royaume: Enfin, Ceſt par negligence: qu'el- 


le-eſt-venue a une efpece de decadence: elle 
peut Etre relevee avec la plus grande rapidi- 
tè; Ce ſont, pour ainſi dire, des eſprits en- 

ourdis, que l' art peut reveillet par une in- 

nite de moyens, également prompts: & fa- 
ciles. La Marine Britannique au contraire ſe- 
roit- comparee fort juſte a un Frenetique , d' au- 
tant plus foible quand il eſt rendu à ſon <etat 
naturel', que les efforts qu'il a faits dans ſa 
convulſion ont plus excede Vaction reglee de 
r Woo, not 6 omaq6jii; 
Teſt demontre que la liberte:du-Commer- 
ce & de la · Navigation perit, fi VAngleterre 
parvient à jouir en paix des poſſeſſions capa- 
blew de fournir à Tentretien perperuel:d'une 


Marine ſupèrieure a celle des autres Puiſſan- 


ces: De la reſulte une neceſſitè indiſpenſa- 
ble; pour tous les Etats qui préètendent part 
au Commerce & à la Navigation, de lui diſ- 
puter ces poſſeſſions. Il ett pareillement dé- 
montrè qu'il n'y a que la paix qui puiſſe ren- 
dre ces poſſeſſions de quelque raport pour 
I' Angleterre; & que tant qu'elle les tient par 
la force des armes, elle demeure chargèe pour 
ne les pas perdre, des memes dépenſes qu'el- 
le à faites pour les conquèrir. La conſé- 
quèence ſe prèéſente à tout homme :mediocre- 
ment judicieux. II apercoit l'Angleterre qui 


s'eépuiſe, pour ne pas ſe laiffer arracher ce 


qus bientöt elle ſera obligée dabandonner. 
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V/ Otre Miniſtère a demaſque enfin le Sy- 
ſtème qu'il s'eſt fait, de rendre l' An- 
gleterre ſeule maitreſſe abſolue de la mer, 
par conſequent du Commerce & enfin de la 
Monarchie univerſelle. Il faut eétre plein 
d'une grande prèévention de l'aſcendant qu'on 
s'eſt fait ſur notre ; en oſant ſe flat- 

0 


| ter de Pengager a preter ſon ſecours, pour 
vous mettre en état d'executer un Deſſein (i 
= temeraire, qui nous rendroit ſimple Provin- 
ce, eſclave de la Grande Bretagne? Notre 5 
a Gouvernement n'a pas envain la Reputation 


8 de Sageſſe; il a ſcu conſerver juſqu'à pre- 
; fent la Neutralite, & fait trop bien qu'il lui 
y convient d'y demeurer, juſqu'a ce qu'il voye 
y que VEſpagne reunie à la France ne ſuffiſe 
- pas pour domter l'orgueil de votre Miniſte- 


- Te, & retablir la Balance de Pouvoir fur 
- | mer, ot: elle eſt du moins auſſi effentielte 
1 que ſur Terre; & que fi ces deux Puiſſan- 
4 ces ne _TEufſiſſent -pas-4- obtenir- cet but. ſt 
neceſſaire „ il convient que d'autres Puiſſan- 
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raiſon de craindre, que a Rup 


4 9 5 11 * . 
ves que LON A Contralire. 
, © WW. * 
ES.-2 ; \ wa £ l 1 YR. — 
— 1 g * 
0 * 4 7 
|; * X 27 
— #1. 21 
1 * — 
a o 3. 
% 
j #7 \ 
_ %A ; E 
I 4 © 53'S w * " 
5 + we + > wh 4 # & 
4 * ; \ g Y * - * 
* 4 * * ST, 
3 1 & 
. 1715 ES. - 
bh 24 «a * 
o J 29 : , N 
# Tor 
9 131 » 
* * - 
F%Y * 
3 wed 
* 19 J * 
£ 2 Ef 3 % * 
— © 8 4 
3 : z ” : 7 »7; : [4 : 6.3 + 4 * * 
, ' — F ly 4 nf 3 4 be > 10 
SE Ls 4 0 1 , + Wo ha. 1 +. if J AP Fo tt: 5 8 . Lt YN A — ta A. ? 
$96 DL Es 8 1 er %*w#4 5 9 
1 mprim je e 7, » 3 
SY 4 1 eri : a 4 5 1 an : — i; £ 1 "4 


dans le Paternoſter Row, à Londres. 
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